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| LA LANGUB REVOLUTIONNAIRE, 
DE LA PERSECUTION | 


3 Sunritce- par les Barbares au dix- 
huitieme Siecle, contre la Religion 
Chretienne et ses Ministres. 


48 Jzan-F RANGolis DE LAHARPE, 
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- Fimaverunt sibi Sermonem nequam, 
Ils se sont affermis dans Vhabitude _ 


d'un langage pervers. Ps. 33. 
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LA. LANGUE REVOLUTIONNAIRE, 
| : 2250 » 


vs LA PERSECUTION | 


— 


Suu þ par les Buy . my ai . Aukionte 
Siecle, contre ta Nelis gion chretienne et 
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de religion, aveugle et outré. Quand il se 


Ces sottises se sont rencontrees, et 8e ren- 


A 


Le arts est proprement un able 


borne à des opinions illusoires et EXAYETEES, | 
c'est une erreur de esprit qui Sappelle 
plus $pecialement enthousiasme. Quand il 
se renferme dans des pratiques minutieuses 
et frivoles, c'est une petitesse d esprit qui 
se nomme superstition. Quand il produit 
7 les reveries des illuminés de toute espece, 
c'est un Ecart de Vimagination exaltẽe, un 
genre de folie qui n'est que ridicule. Toutes 
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: contreront toujours dans toutes les religions, 
parce que Lerreur est de Thomme; et les 
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chrẽtiens m&me n'en ont pas ẽtẽ exempts 


plus que d'autres. Les chretiens sont des 
hommes; et le Dieu qui a reveEle au genre 
humain ce qu'il devait croire, ne pouvait 


pas oter A sa creature qu'il avait faite essen- 


. tiellement libre, la liberté de 2 1 1 
mensonge A la vérité et le mal au bien, 


selon sa vanité et ses passions; ; car Dieu 
ne peut changer les essences: c'est une ve- 
rite connue de quiconque n'est pas — 


2 la saine philosophie. 


Kien de tout ce que Jai dit jusqu- ici du 
fanatisme nappartient a l'ordre lI&gal: il 
est permis à tout le monde de deraisonner 
dans sa croyance religieuse, a ses risques 


et fortunes, à moins qu'il n'y joigne les 
prẽdications; car des lors, dans tout état 


police, T'autorité publique a le droit de 
rẽprimer tout ce qui tendrait à troubler la 
société; et si la croyance erronce est un 
mal individuel, dont Vindividu n'est res- 
ponsable V au ciel qui juge les consciences, 
de meme Verreur propagee, qui peut avoir 


des consẽquences dangereuses, est justi- 


ciable du magistrat, autant plus qu'elle 
ne peut jamais eEtre rẽpandue a bonne in- 


tention, et que tout gouvernement humain 
| Do sur la religion du pays, celui qui 


permet d | attaquer publiquement cette 


: E i qu'il lui est très-permis de ne 
pas croire et meme de ne pas pratiquer, 


est nẽcessairement un mauvals citoy cn, 


* 
dn attente 3 o ordre public « et t qui doit etre N 
pan (1). 
Mais nend Fn nee va jusqu OY Pin- 
talkxance et l'opprtession, jusqu'à vouloir 
soumettre par la force opinion qautrui, - 
jusqu'à violenter la conscience, alors c'est 
une tyrannie aussi odieuse qu'insensce, 
que tous les hommes doivent deétester, et 
que tous ont as droit et Fintsret de re- 
; Pousrer (2). 3809 
Tous ceux a ont quelque t teinture de 


"as Os: imagine hiew. que ** philewbrs d "da Pk 
huitieme siecle, bien reconnus désormais pour incor- 
_ rigibles, puisque la révolution ne les a pas corriges, 
ne souscrirent pas A ce principe, qui sera demontre 
ailleurs avec plus de développement. Mais je puis 
affirmer d' avance qu'il leur sera aussi impossible, en 
bonne logique, de rẽpondre à cette dẽmonstration qua 
toutes les autres verites trrefragables, qu'ils ont cru 
remplacer a; ä * * extravagantes et een | 
reveries. _ 

— 2 Fanatisme se dit aussi e par extension 
(et ceci n'est que pour les grammairiens), de tout 
excès dans un sentiment bon et louable en lui-mème; 
car tout excès, en passant la mesure du bien, le 
change en mal. Ainsi Charles XII était atteint du 
Janatisme de la gloire, en imaginant qu'il ny avait 
rien de beau dans le monde, si ce n'est de faire la 
guerre. Horace était un fanatique de patriotisme, 
quand il tua sa sœur, parce quelle maudissait une 
| victoire qui lui enlevait son amant; et il ne fallut rien 
moins que le service Eminent qu'il venait de rendre 
2 Rome, pour que le peuple, compensant la taute pat 
le bienfait, congentit à lui pardonner, après que les 


magistrats Veurent condamne, Ces Romains 9.etaient "= 


vas revoluFonnaires : Nm nous Horace nut te qu un 
922 
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(3) 


Yhistoire,/ et qui n'ont pas renoncé à la 
bonne foi, savent que le fanatisme des 


guerres de religion ne fut autre chose que 


Fouvrage des passions humaines, qui abu- 
sent de tout, Fouvrage de l' ambition qui 


entrainait la credulite des peuples, de Phy- 


pocrisie qui Egarait leur zele, de Vorgueil 


intolerant qui de sa querelle fatsait la que- 


relle du ciel. On Fa' dit mille fois à nos 


philosophes, qui ne pouvaient pas nier des 
faits ; mais comme on ne peut jamais con- 
vaincre des philosophes, meme par des faits, 
its se retranchaient à dire qu'il fallait que 


la religion füt mauvaise en elle-meme, 
puisquꝭ elle etait susceptible de pareils abus; 
re ponse qui Etait d'une profonde 1 ignorance 
et d'une profonde absurdits (1). Car il faut 

etre bien ignorant, mEme en grammaire, 
pour ne pas savoir que le mot abs em- 
; Pot, dans « SON een P idee dune bonne 
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patriote toindigue; on etit porte le meutrier en tri- 


omphe, et devant lui la tète de sa sœur au bout d'une 
; pique. Parmi tant de femmes patriotiquement massa- 


crees, il ny en avait pas une qui en ett dit autant, a 
beaucoup pres, que la sœur d' Horace. | 

(i) Comme il faut aller au-devant de tout avec des 
gens qui ne peuvent jamai$xEpondre qu'a ce qu on ma 
pas dit, je suis oblige d'avertir que cette philosophie, 
que je traite (graces au ciel) avec tout le mepris 
qu elle merite, nest uniquement que celle des Ecrivains 
qui se sont eax-memes appelés pbilocopbes, parce qu'ils 
prèchaient Tatheisme, Pirreligion, limpiété, la haine 
dle toute autorite légitime, le mepris de toutes les 
vErites morales, la destruction de tous les liens de la 


chose dont on à fait un mauvais usage; et 
11 fant Etre bien absurde, pour ne pas sentir 
que tout principe dont la cons&quence' est 
fausse, est nEcessairement faux. Or, du 
principe Enonce par les philosophes sur la 
religion, il s'ensuivrait nẽcessairement que 
la liberté est une bien mauvaise chose, 
puisque Ja licence en est Vabus ; que l'hon- 
neur est une bien mauvaise chose, puisque 
le duel est abus de Thonneur. Je pour- 
rais parcourir de meme toutes les choses 
et qualités louables. Mais les philosophes 
avaient une dernière replique, que long- 
temps ils ont crue triomphante, et qu' ils 
ont rẽpëtẽe jusqu'à satiètè'. Il n'y a de 
vraiment bon que la philosophie; car 
c jamais elle n'a fait de mal aux hommes; 
jamais les philosophes n' ont trouble la 
e terre,” Je pourrais bien leur contester 
encore cect; car, de leur aveu, l'erreur 
est nuisible; et ils ne nieront pas que les 
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société, &c. Ces hommes pouvaient avoir d'ailleurs de 
Jesprit, des connaissances, et meme du talent, dans 


d'autres parties; mais assurément, il ne sera pas dif- 


ficile de prouver que toute leur doctrine, faite, disatent- 
ils, pour #clairer Je peuple, était le chef-d'euvre de 
_ ignorance et de Tabsurdité, et qu'en un mot ils ont 
Eté les dignes précurseurs des hommes revolutionnazres, 
des Chaumette, des Hebert et des Marat. Comme je 
suis juste, je marquerai ailleurs (quand je traiterai 
de la philosophie moderne, au Lycée) quelle a été la 
seule difference entre les pbilosophes et les revolutione 
naires. Mais le temps me presse, et je ne saurais dire 
- tout ici. F 

be A3 


£6 Ladd e 


immortelles pour un autre monde, que ce monde 15 | 
sager, comprendra, gil est consequent, que ce Die 

nest pas seulement celui de la France, mais du monde 
entier; et ces premieres. vcritts suffiront pour reudre 
compte de tout, | nas 1 


(6) 


Pyrrhoniens, les Epicuriens, les Cyniques 
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passer. La Providence s'est charge de la 
reponse peremptoire, qu'elle a jugèe nEces- 


alre une, fois (1). Si cette réponse a été 
terrible et digne d'un Dieu qui punit une 
nation pour instruire et preseryer le monde, 


Jen suis fäché pour vous, grands phzlosc- 


Ples : c est vous qui Vavez provoquee pen- 
dant cinquante ans. Pour cette fois, vous 
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- (1) Cest cette idee, appliquee à la revolution sous 
tous les rapports possibles, qui seule pourra la rendre 


explicable aux yeux de la posterite, C'est cette idee, 
assez Etendue pour faire la matiere d'un ouvrage en- 
tier, qui seul donnera la solution de ce mystere Epou- 
yoantable, de cet Eyenement unique dans les siccles, 


dont tout homme un peu instruit de Thistaire ne rap- 
prochera jamais rien. C'est en la considerant sous 


ce point de vue, qu'on ne sera plus tenté daccuser 
la Providence divine, à qui seule il appartient de ne 


permettre Je mal que pour en tirer un bien. Qui- 
conque eroit seulement un Dieu, qui a cr£6 nos ames 


jeu 


i 


8 
ne direz plus que la philosophie n'a point 
abus danger eur, quelle ns peut faire au- 
eun mal auꝶ hommes; qu'elle na jamais 
trouble le monde. Vous n'oserez pas nier 
que ce ne soit votre philosophie, qui ait 
fait la révolution: vous vous en Etes si 
souvent glorifiés, avant qu'elle vous eüt 

Ecrasẽs vaus-memes, qu'il n'y a plus moyen 

de dire non, plus moyen de revenir sur ses 

pas. L'impudence philosophique et revolu- 
7onnaire ne peut elle-mème aller jusques 
la, parce qu' enfin il y a un terme A tout. Je 
vous entends vous recrier que l'accusation 
est injuste, qu on a horriblement abus* de 
vag principes, qu on a tf beaucoup plus 
| loin que vaus ne voulies aller, &c. Vous 
| Vavez dit, vous deviez le dire. Je pour- 
rais bien encore vous dEmontrer en rigueur 
que vous. mentez, et qu'on n'a fait qu'ap- 
pliquer exactement vos maximes. Mais ce 
n'est pas ici la place de cette demonstration: 
ici je prẽfère de vous prendre au mot, et je 
n'ai besoin que de argument ad Bominem. 

Eh! bien, Messieurs, on peut donc auser 

de ce qu'il y a de meilleur et de plus beau 

dans le * de la philosophie, et pousser 
meme Vabus jusqu'a un exces atrocité et 
de dEmence, dont le monde n'avait pas en- 
core Videe ;, et cependant vous n'en con- 
clurez jamais que cet abus soit non-seule- 
ment la philosophie en elle-meme, (ce qui 
en effet nest pas) mais soit meme wore 
philosophie, (ce qui est trop vrai). Eh! 
pourquoi donc voulez- vous * Tabus de 
e OT N 
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la religion, soit la religion? Qu'en dites- 


vous, Messieurs? cela est-il concluant ? la 


arité est-elle exacte? Ce n'est pas que 


Jespere que vous disiez oui: A Dieu ne 


Plaise que J'attende cette victoire du rai- 


sonnement humain sur Vorgueil de la phi- 
losophie ! Jamais, jamais un philosophe du 
18. me siècle n'a dit et ne dira, |} Jar tort ; 


cela est moralement impossible; j'en ai 
tous les jours la preuve sous les yeux. Je 
ne suis Pas assez fou pour prerendre vous 


| Eclairer : : mais je dois vous confondre, Vous 
 rEduire A ne pouvoir repliquer qu'en derai- 


sonnant, au point que tout homme qui 
n'a pas perdu le sens, puisse vous rire au 
nez; et Croyez-moi, le moment n'est pas 


Join od tout votre s&rieux magistral, votre 


morgue de charlatan, votre emphase pẽ- 


dantesque, seront les objets de la rise uni- 


verselle. | 
Qu peut nier que le fidiatinne” * nos 


guerres civiles occasionntes par la religion, 
ne füt en contradiction manifeste avec la 
loi de Vevangile, qui le re prouve si ſormel- 
lement, avec cette loi de * et d'amour 


qui abhorre toute violence? Qui peut nier 


_ dailleurs que depuis long-temps la France, 


en particulier, ne füt guerie de ce fleau, de 


manieère a n'en avoir plus rien a craindre, 
puisque la tolerance civile avait rendu ſẽtat 


civil aux protestans ? Qui peut nier sur- 


tout que le seul fanatisme qui se fit sentir de 


nos jours, ne füt Eminemment le fanatisme 
de Timeligion, ports a un excès d'intale- 


9 9 
rance et de fureur, dont les cerits des philo= 
Sophes fourniront, a Vexamen, des n 
sans nombre? ; 
Jai dit ce qu'@tait le Ae dans la 
lakgxie du bon sens, ce qu'il a EtE jusquiict = 
dans la pensce et dans la bouche de tous les 
hommes raisonnables. II fallait hien que 
dans la langue inverse, appelte ανπντνπνιιii un 
naire, il fut tout autre chose. Voici dont ce 
qu'il ate, ce qu'il est et ce qu'il sera dans 
cette langue monstrueuse, tant qu'elle sub- 
sistera et elle subsiste: elle avait paru per? 
dre quelque chose pendant un moment, 
mais elle a bien repris ses avantages; et qui 
sait jusqu'od ils peuvent encore aller! 5 
Le fanatisme est la croyance a une 
e religion quelconque, Tattachement à la 
** foi de ses peres, la conviction de la në- 
* cessite d'un culte public, Vobservation de 
ses CEremonies, le respect pour SES sym- 
boles; enfin cette deterence rẽciproque 
qui est de tous les peuples polices, et qui 
les oblige respectivement à ne violer 
nulle part les signes extérieurs de la re- 
ligion. Voila le fanatisme. Quiconque 
en est atteint, est un ennemi Pane et 
doit etre eXtermine,” 

Je ne crois pas que personne Savise S. 
me contester rien sur cette dé finition si 
exactement &volutionnaire dans tous ses 
points, Jaccablerais trop aisẽment le con- 
tradicteur du poids de la révolution toute 
entière, en citant, a application de chaque 
article, des faits sans nombre Jusqu' au mo- 
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ment oh j'6eris.. A regard des objections 

qu'on peut faire sur les modifications que le 
gouvernement a cru devoir apporter à ces 
maximes, depuis qu'il est moins r&volution- 
naire, je prie le lecteur, impatient de les 


(cw) 


alleguer, d'etre bien convaincu que je les 


connais toutes, que je n'en omettrai aucune, 


qu'elles seront toutes reduites A leur valeur, 


et que je le mettrai à portée de juger Jui- 


meme (la bonne foi suppose) il y a, meme 


aujourd hui, beaucoup a a ravattre de la defi- i 
6 nition dont J Al fait usage. | 


n. 


band Mirabeau adopta ce ; qui on appel- 


lait Ja constitution civile du cler gi, fabriquẽe 


par quelques Jansenistes, 11 se flatta d'at- 


tacher A la revolution le clergé constitu- 
tionnel, et de s'en faire un appui contre les 
rifractais es. Sil n'efit voulu que brouiller et 
cliviser, sa politique n'etait pas mauvaise. 
Mais Mirabeau qui ne desesperait encore 
de rien, voulait batir et constituer ; et dès- 
lors sa politique était fausse et sa logique 
inconsẽquente. Car il ne fallait pas s atten- 
dre que le haut clerge, de propriẽtaire de- 
venu salarie, et de riche devenu pauvre, 
put jamais embraszer une rEvolution qui lui 
Otait tout, honneurs, credit et opulence. Il. 
est de la nature de Phomme qu'on depouille, 
de regarder moins a ce qu'on lui laisse qu'a 
ce qu'on lui enleve ; de plus, il ne fallait pas 
meme compter sur ce qu'on nommait /e bas 
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clergi (1), qui avait assez de sens pour ap- 
percevoir qu'un traitement xa/onal substi- 
tuc aux dimes, serait toujours subordonné à 
toutes les variations du gouvernement, et 
qu une pension de mille Ecus, incertaine et 
prẽcaire, ne vaudrait Jamais | une Portion 
congrue, qui du moins était süre, si elle 
Etait mẽdiocre, et un casuel qui ne pouvait 
jamais manquer. Enfin, il y avait une incon- 
séquence évidente A ne vouloir pas recon- 
naitre en France une religion dominante, 


tandis qu'on la reconnaissait par le fait, . 


puisque la religion dont Tetat paie les mi- 
nd dont la nation paie les frais, est a 
sur la religion de l'état, la religion 

2 et que le mot de religion domi- 
naxts, * on s obstinait a rejeter, n'a nn 19 


(.) Expression indecente, introduite par la cor- 
ruption et Vorgueil. La hiérarchie ecolësiastique admet, 
sans doute comme toute autre, des degrés de SUPC- | 
rigrite et M'inferiorite. Mais le sacerdoce est tonjours 


an _caractere respectable, et il est de la plus grande 


importance qu ii soit tonjours respecte, et qu aucune 


autoritè ne se permette rien qui puisse compromettre = 


ou rabaisser la  dignite sacerdotale. Cela meme est 
un principe de politique, puisque chez tous les Oe 

qui ont une religion, elle est le premier et lus 
Ur fondement de la puissance du prince. Mais ily 
a plus, et dans Vesprit du christianisme, le plus beau 
titre d'un eyeque, dest celui de pretre, Il faut esperer 
5 que la persẽcution du dix-huitieme siècle, que Dieu 

nia permise que pour le bien de son eglise, ramenera : 
des ministres à cet esprit des premiers siècles, qui, 

en conservant la subordinatiop, é&cartait „ 
et e Thamiliteé dans Teleration. 
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pu signifier autre chose: le plus ou le moins 


t- TY F 


de tolerance qu'on pouvait avoir pour les 
autres cultes ne change rien à cette acception 
ropre du mot. Mirabeau, le seul homme 


de ſa revolution qui ait eu de grands talens, 


aurait df voir, dès cette Epoque,: qu'il ne 


serait pas je maitre d'arrèter le mouvement 
qu'il avait contribuẽ᷑ a donner, et que la force 
de detruire, la seule qui füt réelle dans un 
peuple deprave, paree qu'elle est la plus 
facile de toutes, ne serait jamais celle d' di- 
Fer. On sait qu 1] ne tarda pas a Sen con- 
vaincre, et que ses dernieres paroles, au 


lit de mort, furent une prophetic contre la 


France, et en meme! N un jugement 
contre Jui-meme. 


Que cette constitution ciæ vile füt conforme 


ou non au catholicisme c'est ce que je suis 

absolument dispensẽ d' examiner, puisqu'il 

7 a long-temps qu'elle est antantie, et que 
e: 


gouvernement actuel ne reconnait aucune 
religion queleonque, ni aucune espèce de 


culte public. Majs ce qu on ne peut concevoir, 


à moins d'avoir bien ais Vesprit de la rẽ vo- 
lion frangaise, ce qu'on ne peut croire, 


ainsi que tout le reste, qu'en le voyant de 
ses yeux et Ventendant de ses oreilles, c est 


qu on traite encore, au moment ou 3 ecris, 


die refractaires et de rebelles, ceux qui ont 
refusè d'adherer à une loi qui n' existe plus; 5 
que dis-je? à une loi qui meme men Etajt 
une que pour ceux qui voulaient Etre fan- 


tionnaires publics ; en sorte que dans tous 
les cas 11 ne pouvait y avoir "qu un refus qui 


1 


edit librep abs qu'on renonqait aux Jones 

tions, et jarnuis aucune sorte d'infraoctioy ni 
de edbullinn; du moins pour quiconque em- 
ploie les mots dans leur sens. Que sera-ce 
si Ton ajoute que ces memes hommes sont 
aujourd'hui poursuivis comme rfractaires 
a la loi, par a meme autorite qui a detruit 
la lot ? Cet acte legislatiſ, soutenu durant 
quatre ann6es, ne rEclame-t-i} pas une place 
dans la liste arithmétique des phEnomenes 
de demence, d'impudence et Catrocite, qui 
zEparent Vhistoire de notre revolution de 
7 histoire du monde entier (2)? ? 


11 1 I. 


Je n'ignore pas que les auteurs et les 
fauteurs de cette proscription sans exemple, 
fideles à leur principe invariable de calomnier 
toujours en Egorgeant, n' ont cessé de vomir 
avec leurs hurlemens accoutumes, ces invec- 

tives aussi insignifiantes que furieuses, au- 


Py 


— — 


(1) C'est le 295e du meme genre; & pour mieux 
entendre ceci, il faut savoir que cet é“erit nétait 
originairement qu'un fragment d'un ouvrage beaucoup 
plus considerable, et que je Yen ai dctache, d'abord. 


parce qu'il a pris assez d'ctendue pour Etre public 
scparement ; ensuite, parce que cette publication m'a 


paru un devoir, au moment od la persécution contre 


les pretres parait-8e rallumer avec plus de fureur, et 
repousser obstinement la justice, vainement attendue 
depuis si long-temps. Quant I Pouvrage dont cet Ecrit 
est tire en partie, et que je n'ai pu encore achever, 
tant il croit et s'ttend sans cesse sous ma main, il a 
pour objet de faire bien connaitre la 1c volhtiona non- 


1 


queltes le degoùt seul aurait db mettre fin, 


ai 1a tyrannie n'avait pas un besoin continuel 


1 
e 


4 ad r 1 


seulement 2 Europe et A la postrité, mais sur-tout 
aux Francais qui generalement sont Join de la eonnaitre. 


Mon plan est de la caracteriser par l'examen de sa 


langue, qui en a été le premier instrument & le plus 
surprenant de tous, de montrer Tétablissement, la 
consëcration légale de cette langue, comme un évë- 
nement unique, un scandale inoui dans univers, et 


absolument inexplicable autrement que par la ven- 


geance divine. Cest dans le meme dessein que j ai en- 
trepris un poëme deja fort avance; car si histoire seule 


peut detailler les faits, la poësie peut seule, graces à la 


 mEmoire et A l'imagination, imprimer en traits pro- 


fonds et durables toute l' horreur et tout le mepris que 


meritent les crimes rôvolutionnaires. C'est dans c 
poëme que Dieu dit par la bouche d'un prophete, qui 
annonce les malheurs de la France: 5 


Tout ce peuple euivré du vin de ma colère, 
- Va parler une langue aux humains étrangèere, 
Un langage inoui, cre6 pour ses forfaits, 


Et le monde verra ce qu'il ne vit jamais. 


Et le monde Ta vu. 


A egard des phEnomenes dont j'ai fait le relevé, la 


rEvglution, du moment où les Jacobins s'en sont 


emparés, a ete © une conspiration publique, .formee £ 
% par des monstres, contre la nature humaine, sous 


tous les rapports possibles", et voila le premier 


phcnomene: tous les autres en ont été la suite et ana 
Jogues au premier. Les mots, comme les choses, out 


ele des monstruosités. Jappelle monstruosité tout ce 
qui n'avait aucun exemple dans les faits connus jus- 


ues-1a. J'insiste meme fort peu sur les crimes prives 
g P 


et individuels, qui sont I-peu-pres de tous les temps. 


Je parle sur- tout des crimes. publics, commis au nom 
d'une autorite publique quelconque ; et en ce genre, 


tout a été phenomene dans la revolution, 


CM) 
de mensonge, et si la basselse d a gage n etait 
pas continuellement obligée de le répéter 
pour meriter son salaire. Je connais de reste 
toutes les phrases de tribune et de journal: 
Vierte uu fuanalisme; on secoue les torches 
de la discorde et du funulisme; on em- 
Pvicamme les esprits; on preche ls guerre 

civile, eit. etc. etc. On Va tant repete, 
que meme parmi ceux de nos représentans 
qui se sont montres ennemis de Foppression, 
très- rarement on a pris la parole en faveur 


de ces infortunés, proscrits sous des noms si 


odieux; et comme il Etait requ que tous les 
tres ctaient des conspirateurs, celui qui 
aurait voulu les dEfendre, craignait qu'on ne 


Le Yappellat Tai-mEme conspirateur, ce qui est 


si commun et si ais. Mais moi qui ne prends 
jamais la plume que pour dire la vérité, 
et qui meEprise souverainement tout ce qui 
n'est pas la verite ; je vais rẽpondre par des 
faits et des preuves peremptoires, et les 
calomniateurs ne me rEpliqueront pas plus 
qu ils ne m' ont rEplique jusqu'ici. 
Je dis donc aux calomniateurs :+- Certes, 
les moyens d'1 inquisition ne vous manquent 
pas, et vous n'etes pas dElicats sur le choix; 
vos agens sont sans nombre et sans 5crupule 3 
la haine les aiguillonne, et For de la nation 
les paie. Eh! bien, J'affirme, les papiefs 
publics à la main, que depuis les premiets 
Jours de la persẽcution ordonnee contre les 
pretres, parmi cette foule de victimes Hyxtes 
à la mort ou aux fers, parmi cette nuulti- 
tude ou 2 ou proscrite, A ny 4 


oy 
7 
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pas eu un $6ul individu qui ait été con⸗ 
taincu |&galement de la moindre trame, de 


la moindre entreprise contre le gouverne- 


ment, pas un contre qui Ton ait articule 
des faits prouves & reconnus. Vous n'avez 

jamais accusé que par des generalites vagues 
& par consẽ quent calomnieuses; vous navez 


jamais condamne que les personnes & not 


pas les actions; en un mot, vous avez tou- 
jours proscrit en masst, par des dEnomi- 
nations revolutionnaires, qui etaient des 
_arrets de mort; & ce n'<tait pas seulement 
Je système de Robespierre, comme on a 


voulu le faire croire depuis qu'il n'est plus; 
c' ẽtait celui de toute la Acro dominatrice, 


| & ce Vest encore. aujourdhui, avec plus ou 


moins de modification ; tẽ moin Fabomi- 


nable loi du 3 Brumaire (1), & tant d'autres 55 


qui ne sont pas encore abrog&es. Or, puisque 
vous navez jamais 086 rien spëcifier contre 
qui que ce soit, n'est-ce pas une dEmons- 


tration de l'impuissance ou vous Etes, non- 


seulement d'ënoncer des délits véritables, 


mais meme de trouver des apparences assez 


** 
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(i) On pretend que par la loi nouvelle projetée 


contre la calomnie, & qu on appelle la loi Daunou, 
il est permis de prouver qu'une loi est mauvaise, 


mais qu il et defendu de la qualifier par des expressions 


dutes & flétrissantes. Ainsi, quand q; aurai prouve 
du une i est la violation de tous les principes naturels 
: 2 politiques, un attentat contre la constitution & 


tre le peuple souverain qui la sanctionne; que 
oi puuit Viunoceut & dEpouille le proprietaire, 
SPECLEUSES 


En 
| $pEcieuses pour autoriser l'accusation indi- 
viduelle? Vous pouviez d'ailleurs vous en 
Passer, puisque les qualifications r&volution- 
xaires ont toujours suffi pour faire tout le 
mal qu'on voulait. Je suis donc en droit de 
conclure que celui qui n'a jamais pu ètre 
accusè d'un fait par des ennemis qui peuvent 
tout et ne rougissent de rien, est a coup ar 
innocent. 


IV. 


Une nouvelle preuve, Sil en Etait besoin, 
que je parle à des hommes incapables de 
rougir, c'est qu' ils vont me erier tous en- 
— et la Vendee ! Je rẽpondes. 
Premièrement, quand 11 serait prouvẽ 
gue ce sont les pretres qui ont arme la 
endee, la Vendée n'est pas la France, 
et je ne connais que vous au monde qui 
puissiez imputer à Paris, ou à Lyon, ou 
2 Bordeaux ce qui se passe dans la Vendée. 
Vous rejetterez- vous sur des intelligences, 
des communications, sur ces vastes com- 
plots dont les ramifications embrassent toute 
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dod 11 suit * cette loi _ dats ceux qui la pro- 
clament comme legislateurs et representans du peuple, 

un crime et une infamie, il ne me sera pas permis de 5 
dire que la loi est infame, absurde, abominable!... 


| Neext-ce pas dire en d'autres termes : ©* Au nom de la 


* [;berte, citoyens libres, nous vous defendons.d'appeller 
© les choses par leur nom, quand ces noms peuvent 
* nous blesser.” Rien n'est plus ene et cetis 
nouvelle loi est tres revoluttonnaire. 

| B 


— 
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ta France (1)? Je vois bien là te charla- 
tanisme banal de vos phrases de tribune, 
et Von en connait la valeur. Mais je de- 
mande, et j'ai droit de demander, puisque 
je ne parle pas dans une Convention, ot sont 
les preuves? Combien de fois avez- vous pro- 
mis de dévoiler la grande conspiration? et 
Tavez- vous jamais fait? Tavez-vous jamais 
essayé? Vous voilà retombes dans le code 
de Robespierre, dans /a conspiration qui 
à existe, et qui était la base de tous les 
jugemens revo/utionnarres. II n'y avait pas 
de risque que personne s' avisät de requeErir, 
avant tout, qu'on prouvat que cette coe 
prration avait existéè, et ce que CEtait que 


i * 
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(1) Phrase repetce cent mille fois A la tribune, dans 
les memes termes, et notamment dans un rapport 
solemnel, en Vendemiaire, od Von s'engageait a prou- 
ver incessamment le waste complet: (j'ai le rapport 
sous les yeux.) En effet, le canon, la mitraille et 
les batonnettes prouverent, comme aA Vordinaire, 1 
vaste complot, et depuis on n'a pas demande d'autre 
preuve, eomme de raison. Lion devait prouver de 
meme, en athchant le tableau des votes de la France, 
que 252 mille voix étaient la majorité sur 950 mille 
votans. Le premier tableau fut affiché; le canon du 
13 Vendeémiaire dispensa, comme de raison, d'afficher 
ta suite, et Fon proclama, dans la Convention, que 
la France avait accepte les decrets de Frudtidor, et per- 
sonne n'osa le nier, comme de raison: il efit été 
egorge sur-le- champ. Ce phénomène trouvera sa 
lace parmi les autres et les couronnera tous: c'est, 
sans nulle comparaison, ce que le monde a vu de 
plus extraordinaire en sei, et les accessoires ne le sont 


TW 1} 
cette consiration. La conspiration Etait 
un axiome mathématique, dont le corollaire 
a cte la condamnation juridique de cent 
mille innocens. Mais enfin la Convention 
elle-méme, toute Convention qu'elle était, 
a cru devoir désavouer les procedures des 
tribunaux de Robespierre, & pouvez-vous 
encore parler comme lui, A moins d' avouer 
que vous voulez encore faire comme lui? 
Ensuite, sur cette guerre de la Vendée, 
vous souvient-il de vos propres aveux? * 
Vous imaginez bien qu'ils ne m'ont rien 
appris, non plus qu'a tous ceux qui ont 
des yeux pour voir et des oreilles pour 
entendre; 3 mais ils sont PrEcieux dans votre 
bouche; je ne les ai pas oublics, et la né- 
cCessitẽ seule vous les arrachait. Quand 
vous vous ętes crus obliges de traiter avec 
ceux que vous n'avez pu vaincre, et Cap- 
peller vos freres ceux que vous aviez $1 
souvent appelés brigands, vous avez bien 
su dire vous-memes ce qui pouvoit les jus- 
tifier. Vous avez avoue qu'ils n'avaient pris 
les armes que pour défendre ce que tous 
les hommes ont de plus cher et de lus 
sacré, leurs foyers, leurs temples, Low 
culte, les tombeaux de leurs peres ; en un 
mot, tout ce que venaient attaquer et violer 
avec tant de rage des brigands (et pour 
cette fois c'ẽtait bien le mot propre) de- 
guisés sous le nom de patriotes, es S0u- 
doyes par Pitt, pour faire detester lg r6- 
volution, Eh! bien, si ces malheureux 


peuples avaient des motifs 81 legitimes de 
B 2 
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| Fepousser oppression, ou sont donc les 
suggestions coupables que vous reprochez 
aux pretres ! Si par- tout on a le droit na- 
turel [et qui pourrait en douter ?] de s'ar- 
mer contre les assassins, les incendiaires, 


les destructeurs des temples & les profa- 


nateurs des autels; si ceux qui ont levé 
 Fetendard d'une si juste guerre, contre 
une guerre coupable et impie, ne sauraient 
Etre repréhensibles, comment donc ceux 
qui l'auraient encouragee ou E le 


seroient-ils? | 
Misérables! vous osez nommer la Vendee! ! 
vous! à qui ce nom seul devroit faire baisser 


tes yeux, si vous n'&tiez pas inaccessibles 
à la honte et aux remords, et si vous pou- 
viez connaitre d'autres sentimens que 
amour du crime et la crainte du supplice ? 
vous qui, par tous les moyens possibles, avez 
provoquè cette Epouvantable guerre, parce 
que vous en aviez besoin; parce que, dans 


votre systeme infernal, il vous fallait la 


5 guerre par-tout, au dedans comme au de- 
hors; parce qu'il vous fallait des pretextes 
0 piller, incendier et massacrer, et que 

es 


massacres dans un département Etaieat 


Pour vous une raison de proscrire dans les 


autres; enfin, parce qu'il fallait une pature 


| habituelle aux trois cent mille bandits que 
vous appelliez Je peuple, et que cette pàture 
ne pouvait Etre que des depouilles, de I'or 


et du sang! Et vous avez pu imaginer 


que toutes ces horreurs seraient ensevelies 
ævec vos victimes, que tant de fortaits 


ons * 


33 

e A Thistoire, que le silence 
de vingt-cing millions d' hommes libres, 
commands par la terreur, déroberait la 
veérité aux generations futures? Monstres 
insensés! vous avez Pair de le croire en- 
core; vous semblez surpris et indignes, 
quand on vous présente quelques traits de 
Taffreux tableau dans lequel vous figurerex 
aux yeux de la derniere postérité; 3 vous 
Paraissez mEme ne pas concevoir qu'on ose 
vous dire en face quelques vEritEs. ScElErats 
aussi stupides qu'insolens, sachez que si 
l'on ne vous a pas encore tout dit, c'est 
que cela n'Etait pas possible; c'est qu'il faut 
plus de temps pour tracer vos crimes, que 
vous n'en avez mis a les commettre; c'est 
qu'il est plus difficile de rendre croyables 
vos systemes atroces, qu il ne La été pour 
vous de les realiser ; plus difficile meme 
de rendre vraisemblable la patience des 
opprimès, que de briser le joug des op- 
presseurs; c'est que la stupeur Frangaise 
sera pour l'avenir un prodige aussi incon- 
cevable que la perversité revolutionnaire, 
K qu'il faut tout Fart de Vhistoire et toute 
l'énergie de la poesie, pour caractériser 
A-la-fois et les tyrans et les esclaves, quand 
la tyrannie et Vesclavage ont été Egalement 
sans exemple. Mais heureusement rien n'est 
perdu: adhuc pusillum, encore un peu 
de temps, et Thistoire sera pour vous une 
justice contemporaine. Elle fera partie de 
votre supplice; non pas, je le repete, 
que vous puissiez rougir ou vous repentir, 
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non, mais tout vils que vous Etes, vous 
avez de Torgueil, & mème cet orgueil est 
à la hauteur de vos attentats et de votre 
puissance. Je Ventends tous les jours se 
récrier: * Quoi ! nous avons fait trembler 
* la France et l'Europe, et l'on ose nous 
* dire la verite! Quoi ! nons avons EtE 
_ © assez puissans pour forcer vingt-cinq mil- 
© lions d'hommes à se prosterner, ou du 
„ moins A se taire devant nos crimes : 
* nous avons pu les Eriger en vertus, et 
* un schappé de nos prisons, que nous 
* avons pu mille fois Egorger, que nous 
* Pouyons Egorger encore, ose nous ap- 
* peller par notre vrai nom, ose nous dire 
© ce que nous sommes et ce que nous avons 
EEE 

Voila ce que vous dites, en suis sür, 
comme si je vous Ecoutais; et le premier 
mouvement naturel serait, sans doute, de 
jouir de votre rage, qui est pour vous un 
tourment & une punition, quand meme 
cette rage serait assouvie; car le méchant 
est toujours malheureux, meme en faisant 
le mal qu'il veut faire. Mais les principes 
que j'ai heureusement embrassẽés ne me per- 
mettent pas meme cette espèce de vengeance, 
toute legitime qu elle peut paraitre. Ce n'est 
pas vous qu'il m'est permis de hair, c'est le 
mal que vous avez fait et que vous faites. 
Quoique vous soyez des monstres, vous 
tres encore des hommes aux yeux du chré— 
tien: quoique vous ayez désavoué votre 
ame ct d&shonore votre nature, le chrétien 
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sait que vous n'avez pu vous 6ter ni Fune 
ni l'autre; que le jugement des tribunaux 
humains, le seul que vous redoutiez, ne 
sera pas le dernier: que vous attendez en 
vain le néant, et que vous ne le trouverez 
pas; et le chrétien fremit pour vous, en 
songeant à ces paroles terribles, qui se 
 realisent tous les jours: Adhuc pusillum, 
et non erit peccator, el quæres locum ejus 
et non inventes. © Encore un moment, et 
* le méchant ne sera plus; et vous cher- 


© cherez la place od il etait, et vous ne la 
trouverez Pak” Fs. 


Je ne doute pas que vous ne vous hätiez 
de revenir sur les fables atroces & extrava- 
gantes que vous débitiez dans la Convention 
contre le fanatisme de ces malheureux Ven- 
dens. Dispensez-vous de repeter votre legon, 
je la sais, et cela n'est pas difficile; vous 
Sha tant rEperce.! Combien de fois avez- 
vous peint ces malheureux peuples comme 
des anthropophages, des cannibales, ui 

mangeaient les petits enfans, qui ralis- 
 Sarent les vier, qu violaient et 
 massacratent les 3 mutilaient les 
hommes, etc., etc., erc. | Jamais personne 
n'osa contredire la-dessus vos tribunes et 
vos journaux; il y allait de la vie, et on 
Taurait meme perdue inutilement. Je vais 
vous rẽ pondre, comme vous répondait 
alors le silence public, et comme vous 
repongry la voix de Thistoire. 
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15. Lon pourrait se contenter dune 


réplique fort simple, qui avec vous serait 
concluante: tout ce que vous dites est faux; 
car c'est vous qui le dites. Mais les gens 


difficiles m obje cteraient qu'il n'est pour- 


tant pas d'une 1mposstbilite absolue que 
des mon tagnards, des jacobins, des re&vo- 
lutionnaires, disent quelquefois la verite. 


J'avoue que cela n'est Pas absolument im- 


possible; mais il faut m'avouer aussi que 
cela est d'une invraisemblance qui approche 
de l'impossibilitè morale. Des hommes qui 


ont fait publiquement du mensonge & de la 
calomnie un principe, une habitude et un 


5 a { 1), er . ont etẽ con vaincus de 
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(1) It n y a pas ici un mot qui ne soit @ une exac- 


titude rigoureuse: aussi cette théorie du mensonge, 


cette consecration de la calomnie se trouvera- t-elle 


parmi les phenomenes de la revolution, On ne peut 
avoir oublié les harangues de Danton et consorts sur 
la calomnie permise contre les ennemis de la liberté; et Von 


sait que ce nom dennemis de la liberté, comme toutes 
les autres denominations revolutionnaires, aristocrates, 
royalistes, chouans, etc., a toujours signifie & signifie 
encore dans la bouche de Vex&crable faction, tous ceuæ 


ui ne gart pas ges camplices ou ses esclaves. Cette defini- 


tion appiiquee aux faits, trouverait tres-peu d'excep- 


tions. Voila d'abord le principe. L'habitude est telle- 
ment connue, tellement avonee, qu'il serait superflu 
et meme ridicule de vouloir la prouver : elle est au 
point que, si par hasard il y a quelques exceptions, 


Thistoire les citera comme des traits extraordinaires, 
comme une espèce de prodige. II est de fait que tout 


ce qui 8 'appelle Jacobin, montagnard, patriote, etc., est 


occupe chaque jour à composer les . du lendo- 


„ 
ſausseté, toutes les“ fois qu'il a été permis 
d'en venir a Pexamen, mèritent assurẽment 
qu'on les juge indignes d'etre jamais crus 
sur leur seul témoignage; et en ont - ils 
jamais allEgue d' autre! Quand ils parlaient 
de la Vendée, a cette tribune de la Conven- 
tion, qui était celle du scandale, de Vim- 
posture et du crime, la contradiction 
pouvait- elle Etre admise? A-t-on jamais 
rien opposé a ces rapports de Barrère, que 
lui-mèéme appellait ses carmagnoles? Phéli- 
peaux, qui seul osa une fois reveler une partie 
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main. Quant au devoir, le mensonge en est un pour 
eux, au point que s'il arrivait qu'un dentre eux mon- 
trait le plus petit scrupule à cet egard, il serait traite 
comme un apostat, un transfuge, en un mot, comme 
un honntte bomme. Parmi des faits sans nombre, je ne 
citerai que celui de Vendémiaire, et il est bien avere. 
On avait dit à la tribune que les sections travaillatent a 
affamer Paris. Cette imposture n'<tait pas plus absurde 
que mille autres qu'on debitait à toute heure. Cepen- 
dant, je ne sais comment il se fit que dans un comite 
quelqu'un dit qu'il nëtait pas vrai que les Parisiens 
cherchassent à s' affamer eux-memes, et que ce conte 
Etait par trop ridicule. Un autre membre lui repondit 
avec beaucoup d'humeur: Cela peut n'tire pas vrai; 
ais cela est toujours tres-bon @ dire à la tribune. Et il 
avait raison. „ 353 OR 
Au reste, prenez garde que ce système est chez eux 
_ eots56quent et néëcessaire. Des hommes que toute ve- 
rité accuse et condamne, n'ont dautre arme, pour se 
defendre et pour attaquer (par la parole), que ie men- 
songe. Done ils mentiront, tant qu'ils seront A portẽè'e 
de mentir impuntment. Des qu ils ne le pourront 
plus, ilaseront saus ressource. N "769 


/ 


„ 


des horreurs patriotiques, dont la Vendée 
Etait le theatre, n'a-t-il pas payẽ de sa téte 
ce courage qu'il neut qu'une fois, et qu'il 
eut trop tard? Quand tous les journaux 
merceEnaires reEpEtaient la calomnie com- 
mandee, la Vendée avait-elle ici son jour- 
nal à elle? La correspondance particulière 
pouvait- elle du moins y supplẽer? Non-seule- 
ment toutes les communications Etaient in- 
terdites; mais toutes les lettres sans exception 
Etant livrèes notoirement A I1nquisttion des 
tyrans qui avaient tant reproche a l'ancien 
gouvernement la violation du secret des 
lettres, et qui la portaient à un degré d'im- 
pudence inconnu avant eux; celui qui eut 
Ecrit, des environs de la Vendee, une seule 
hrase de vérité, n'eüt- il pas EtE perdu ? | 
45 Apres le dementi formel que je suis 
autorisé à vous donner sur les faits, Yoyons 
Jes vraisemblances. 
Tes memes atrocitts que vous reprochiez 
aux Vendeens, sans aucune preuve, 1 
depuis EtE prouve qu'elles ètaient habituelle- 


ment les votres : je dis prouve bien authenti- 


quement, prouve par votre aveu, ce qui arri- 
vait toujours quand les scelérats en chef en 
venaient à se défaire des scélérats en sous- 
ordre. Ainsi, quand Robespierre fit perir 
Ronsin et quelques autres destructeurs de 
la Vendée, toute la France retentit du ré-— 
cit des barbaries commises dans ce pays; 
et Jaime à vous redire encore que ce n'est 
pas a moi que l'on apprit rien: tous ceuy. 
qui me cannaissent peuvent attester que 
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dès que vos orateuts et vos journalistes 
parlaient des meurtres, des incendies, des 
brigandages qu'on impurait aux Vendéens, 
je disais toujours“ Les faits sont vrais, n'en 
* doutez pas; mais ceux qui les rapportent 
content leur propre histoire, & selon 
leur immuable coutume, ils pretendent 
“avoir souffert ce qu'ils ont fait, et assu- 
rent que leurs ennemis ont fait ce qu'ils 
* ont souffert;“ et j'Etais bien sur de ne 
2 me tromper. 5 | 

A present je le demande, quand Babe 
sateur reconnait lui-mème avoir fait ce 
qu'il impute a ses ennemis, n'est-11 pas 
plus que probable que les accusations . N 
fausses? 
30. En ne considerant que la nature des 
choses, est - il probable que des hommes 
qui n'ont pris les armes que pour la defense 
la plus légitime, se plaisent à 2 deshonorer : 
leur propre cause et A imiter les exces qu'tls 
reprochent a leurs ennemis? Est-1l pro- 
bavle qu 'ils oublient Vinteret qu'ils ont à 
se concilier l'amitié des cantons voisins, 
5 Jusqu'a y exercer des dEvastations et des 
cruautes qui doivent porter ces cantons A 
Sunir de volonté et de moyens avec les 
troupes envoyees pour soumettre la Vendce : 
Est - 1] probable que la Vendée, si inté- 
_rTes8Ee A tirer de ses voisins toute sorte 
de secours, ait cherché a s'en faire des 
ennemis implacables? Pour faire croire ce 
qui n'est pas vraisemblable, il faut des preu- 
ves positives; et od sont elles? 

N 2 
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Sans doute il est tres - possible que les 
n Lenden aient exerce des représailles mi- 
litaires, qu'ils aient pendu des prisonniers, 

parce qu'on massacrait les leurs; mais ce 

qui prouve que ces represalles meme n'ont 


pas été frequentes, c'est que vous parlez 


souvent, dans vos rapports, de prisonniers 
delivrés et en grand nombre; d'où il 
suit qu'on ne les tuait pas habituelle- 
ment. | 
ET Enfin, denn qu il a ẽtẽ possible de 
prendre des informations exactes, elles 
sont toutes contre vous, et en faveur de 
ceux que vous accusez. Je puis affirmer, 
entr autres faits, & sur le tẽmoignage des 
personnes les plus dignes de foi, que les 
troupes de la Vendée, lorsqu'elles se sont 
avancees dans les départemens circonvoi- 
sins, bien loin d'y porter IEpouvante, ont 
toujours été accueillies, parce qu'elles pa- 
vyaient exactement tout ce qu'elles se fai- 
saient fournir. Les témoins qui Etaient sur 
les lieux, dẽposeront que telle fut leur con- 
duite au Mans, ou elles ne commirent pas 
le moindre deEsordre. Mais quand des for- 
ces tres - superieures les forcèrent d'Evacuer 
la ville, ce fut alors que la terreur, le bri- 
gandage et la mort régnèrent dans cette 
ville, sous le pretexte que les Vendeens y 

avaient des partisans, et que leurs tFOUPEr y 

avaient été bien reques. 

Cette guerre de la Vendée sera, n'en 
doutez pas, un des Episodes les plus in- 
teressans de Thistoire de la rẽvolution; et 

3 


W 

vous n'imposerez pas silence a l'histoire. 
_ Cest elle qui dira combien ces peuples cou- 
rageux ont fait de grandes choses avec les 
plus petits moyens; que n'ayant d'abord 
presque point de fusils et aucune artillerie, 
c'est a force d'intrepidite que la Vendée 
cConquit l'un et l'autre sur vos armes re&volu- 
lionnaires, et qu'elle les battit si long- temps 
avec les armes dont elle les avait dẽpouil- 
(Lees; que toute cette multitude aussi lache 
qu'atroce, mais moins encore que ses chefs, 
se tenait toujours bien loin de l'ennemi, 
et n'osant pas lui faire la guerre, la fai- 
sait aux departemens qu'elle occupait, et 
dune maniere dont les Huns et les Van- 
_ dales auraient eu honte et horreur; que 
tandis que vos Barrere annongaient avec 
une allegresse infernale, et au bruit de vos 
applaudissemens, que la Vendée n'tait 
plus qu' n monceau de cendres trempees duus 
le sang, ils ne disatent que trop vrai de 
quatre départemens ravages par leurs agens 
revolutionnaires, et mentaient sur la Ven- 
dée od jamais vos brigands n'avaient pẽné- 
tré; que quand vous parvintes a repousser 
les Vendéens jusques dans leurs limites, ce 
fut la brave garnison de Mayence, com- 
pose de dix - huit mille hommes de trou- 
pes réglées, à qui vous eùtes cette obliga- 
tion; que jusques-la, tous vos rapports de 
tribune, toujours pleins d'une jactance a-Ja- 
fois pucrile et fEroce, Etaient precisement 
le contraire de la verite, et ne faisatent 
que changer les défaites en victoires, et 
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qu'en dernier résultat, lorsque vous Gtes 


entrés dans la Vendée et que vous Vavez 


eee dans tous les sens, C'Etait après 
la paix faite, après que cette paix que l'his- 


toire appreciera, eut fait Poser les armes aux 
habitans. e FE 


5 VI.. 
Jai fait voir ce qu'étaient les pretextes 
de la persEcution contre les pretres : voyons 
les veritables motifs. Je les sais aussi bien 
que vous-memes, et tout le monde les sait 
comme moi; & les motifs comme les preE- 
textes sont des crimes egatement absurdes et 
odieux. _ 
Vous avez voulu detruire la x" Fay &-. 
; 88 prix que ce fit, Et pourquoi? ce 
ne pouvait plus Etre la guerre contre le 
= clerge, contre ses richesses, contre son au- 
| torité, contre son crédit. Rien de tout 
cela n'existait plus. Depuis le plus riche 
jusqu'au plus pauvre, tous les ecclésiasti- 
ques av alent été deEpouilles ; ; 11 ne leur res- 
tait plus que leur personne et leur liberts, et 
Pune et l'autre depuis VEpoque de Votre Sep- 
leiubre, Etaient ouvertement menacees, Apres | 
un tel exemple, qui pourrait ne pas trem- 
Hler pour soli? Des malheureux, sous le glai- 
ve de la proscription, sans aucune espece de 
defence; Etatent loin d'etre à craindre. On 
les redoutait pourtant, et ce fut la le pre- 
mier motif de la haine persévérante et 
impitoyable qui arma les dominateurs con- 
dre les restes de cette Classe infortunce, 
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à qui Ton avait enlevé tout. Dans cette 
occasion, comme dans toutes les autres, 


la crainte a été cruelle, comme elle Pest 
toujours dans le coupable puissant. Un mot 
de Tacite peut s'appliquer a toutes les puis- 
sances revolutionnatires : Pavebant lerrebant- 
que. Ils tremblaient et fuisaient trembler. 


Mais encore que ee donc 


dans les pretres : 2— 
Ce qu'ils craignaient | les ministres d'une 


religion indissolublement lice à la morale. 
Des tyrans qui, les premiers depuis qu'il y 


a eu des tyrans, ont imaginé de fonder leur 


pouvoir sur le renversement absolu de toute 


morale quelconque, religieuse, politique et 


civile, doivent en etre les plus mortels 
ennemis, parce qu' ils n'ont pas en effet de 


plus mortelle ennemie. Concevez, s'il est 


possible, combien ils doivent craindre, et 
Par consẽ quent dẽtester ceux qui sont char- 


gés par état et par devoir de la precher 
à tous les hommes, et de la presenter re- 


vetue d'une sanction divine! Si Robespierre 


et son parti eussent rẽgnẽ plus long-temps, 
il ne serait pas restE en France un seul pre- 
tre vivant * N le Dieu * a voulu 


— 
* 
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0) Que de montagnards vont $'Ecrier ici:“ Eh 


* bien! avons- nous tort de tant regretter notre Ro- 


* bespierre? Vraiment oui, si! eut vécu, 11 n'eut 
« 


«« vec. pour les exterminer tous! Nous waurions pas 


aujourd' hui tant de peine 2 nous defaire de Ce qui 
& feste. 


Braves montagnards, avouet que * vous repete, 


* 
* 


pas laissé vivre un seul pretre ; et que n'a-t-il asscz 


e 
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punir la France, n'a pas voulu la perdre: i 
nous est permis de le croire, depuis qu'il a 
frappe les plus eee instrumens de ses 
vengeances. 

Un autre motif qui n'&tait gudres moins 
puissant sur des brigands avides, cetait, 
après la spoliation du clerge; celle des 
Eglises, dont les trésors tout brillans aux 
yeux, Eblomssaient - peut-Etre encore plus 
leur imagination cupide & leur insatiable 
rapacite. Et quel moyen plus court pour 
4 depouiller tes Egltses, que d' ter aux peuples 
toute espece de culte; et de détruire toute 
religion? Tel fut le double motif de la per- 
secution: le dernier ne subsiste plus, depuis 
aue les temples ne sont, d'un bout de la France 
a Fautre, que des granges delabrees ; le 

premier subsiste dans toute sa force, depuis 
que la sainte montagne a repris une partie 
de son empire en Jendemiaire. Quant a 14 
Philosophie, (je dis meme celle des prẽdi- | 

cateurs d'athẽisme et d'impicte) elle n'y a 

fourni que son nom et quelques phrases pour 

les rhEteurs de la tribune, et le mot de fana- 
time pour les brigands et les bourreaux. 
Ceux-ci se souciaient fort peu qu'il y efit une 

religion ou qu'il ny en eùt pas: la soif de l'or, 

voila ce qui a dabord dé vasté les temples et 
| ensuite les a fermés; : voila ce qui en a fait 


— 
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comme 81 j Elais votre confident. Courage, continueꝝ 
4 aner dans la mcme route: vous savez ob elle 


payer 


11 
payer, en dernier lieu, Vouverture et la lo- 
cation. Pauvre philosophie du dix-huitieme 
siecle ! à quel point tes disciples t'ont com- 
promise! Ils ne t'ont pas meme associce au 
butin pour te payer tes legons, et ils ont 
meme égorgé nombre de leurs maitres et 
docteurs. N'es-tu pas bien satisfaite de ta 
revolution et de tes conquetes ? Et le pro- 
Phete qui a dit, qui Habitat in cœlis irridebit 
eos; celui qui habite dans le ciel Se mocquera 
deur: Sest-il trompe ? Vous qui étiez assis 
dans la charre ges mocgueurs, in calhedrd 
derisorum, je m' en rapporte à vous- meme: 
avouez que le Tout-Puissant, dont vous 
vous étes tant mocques, est un terrible 
maequeur; et osez dire qu'il a tort: 


Pour 8 040 jusqu od allait et devait 
aller cette haine contre la religion, il suffit 
de s'en rappeller les effets, et de songer aux 
traitemens que les pretres ont essuyés, et A 
ce ux qu'ils Eprouvent encore. On verra que 
cette haine nest rien moins que de la rage ; 
et apparemment il appartient A la religion 
chretienne de ne pouvoir tre ni mEdiocre- 
ment aimèe, ni mẽdiocrement haie. 

Quand nous lisions avec horteur les 
cruautés exerc6es contre les chretiens des 
premiers siècles par les Cesars persécuteurs, 
qui nous aurait dit que nous verrions, 
nous, chez nous, une persẽcution, plus 
cruelle et plus horrible ? que nous la ver- 

rions dans un siècle qui s'appellait celui 
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de la Joltrance et de Thumanits ? que nous la 
verrions 'exercce au nom rag la tolerance et de 
{umanits, au nom de la philosophie? que 
nous verrions des hommes chassés (1) et 
massacrés comme des bettes fauves, torturés 
de toutes les manieres, brülés, noyés, dEca- | 
pites, mutilés, dEchiquetes, sans autre crime 
que leur croyance? Cette prophétie ne 
nous etit- elle pas 2 comme tant d'autres 
qu'on aurait pu faire dans le mème genre, 
A plus folle de toutes les visions? Nous 
Tavons vu, et la raison qui veut tout expli- 5 
quer, et qui se r volte contre tout ce qu'elle 
n'explique pas, accuse ou nie la Providence. 
Insenses | C'est la Providence seule qui rend 
raison de tout: c'est elle seule qui permet 
le mal, parce qu'elle seule sait en tirer un 
bien. Croyez- vous qu elle soit embarrassce 
à se justifier? elle ne peut avoir pour accu- 
sateurs que ceux qui la mëconnaissent. Si 
vous Cherchiez la vErite à sa source, vous 
verriez (et c'est ce qu on peut dire de plus 
fort et de Io vrai) que tout ce qui Parait 
si effroyable sous un point de vue, n'est 
pas moins admirable sous autre. Quant 
moi qui retrace toutes ces horreurs, je 
suis homme, et je fremis ; je suis Fran- 


gais et je ein ; mais Je SUIS chretien et 
F ; 
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() Dans les departemens voisins de la Vendée gt 
dans plusieurs autres, notamment en Auvergne on 
commandait le proconsul Couthon, om allait à la chasse 
des prè tres, precisement comme à la chasse des loups. 


1 
Je ne pretends pas que la cruauté des 
zupplices ait été plus loin dans les bour- 
reaux franqais que dans les bourreaux ro- 
mains. Non, je suis juste; et les chrétiens 
empalés par les ordres de Néron, et leurs 
corps enduits de poix-resine, allumes et ser- 
vant de flambeaux pendant la nuit, peuvent 
soutenir le parallele avec les pretres qu'on 


attachait aux arbres dans la Vendée, pour 


5 les Ecarteler, qu'on crucifiait pour insulter 
a leur Dieu, qu'on brülait à petit feu, &c. 
II y a ici compensation, je Vayoue, et 
meme les fameuses noyades (1) de Carrier, 
et Vinvention des bateaux a soupape, 
et I'heureus tourbillon révolutionnaire qui 
avait englouti quelques centaines de ana- 
 tiques, et les coups de sabre redoubles sur 
les malheureux qui tentaient d'<chapper 
aux flots, ont peut-etre encore un peu 
d'inférioritéè dans la comparaison. Mais iI 
n'en est pas moins vrai que le catactère 
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(1) Je suis force quelquefois de me servir des mots 5 
nouveaux inventes pour des crimes nouveaux, ou qui 
meme ne sont que des monumens de ridicule et de 


grossicrete. L'stoire, par la meme raison, ne pourra 


sen dispenser, et descendra jusqu'a citer les carmagnoles 
de Barrere, dont j'ai parle plus hant, malgre mon dé- 


gout indicible pour le langage r&vo/utionyarre, qui pro- 


voque le vomissement, quand il ne soulève pas d'hor- 

reur. Au reste, ce mot de noyades en lui-meme est 

plutot de neologisgme que de revolution. Il ne faut 

pas oublier que le propre de la langue revolutionnaireest 

d' employer des mots connus, mais toujours en sens in- 
verse; et cela ne souffre point d' exception. 
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general de la persẽcution a &t6 plus horrible 
et plus barbare que les persEcutions payen- 
nes, et 1] n'est pas difficile de — cette 
difference sensible. 5 
Ce qui caracterise les actions humaines, 
c'est sur-tout le principe et Fintention : cela 
est si vrai, que le crime meme porte quel- 
quefois avec lui une sorte d'excuse, quand 
il tient a une erreur de bonne foi, ou à une 
violente passion du moment. Le plus odieux 
de tous, c'est celui qui est commis gratuite- 
ment, de sang froid, ou par des motifs bas 
et atroces. Les Cesars de Rome furent, sans 
doute, injustes et inhumains envers les chre- 
tiens; mais du moins ils avaient le pré- 
texte, trop souvent regardẽé comme lau- 
sible, de la politique et de la raison d'etat. 
IIs voyaient dans les chrétiens les ennemis 
de la religion de Empire, et Ton sait que 
de tous les gouvernemens du monde, celui 
des Romains a «te le plus attaché à tout ce 
qui tenait A la religion. Ils la regardaient 
comme la sauve-garde des mœurs publiques, 
le fondement de Fordre civil et de la pros- 
Peérité gené tale. Ils avaient toute raison 
dans le principe, qui, consacré par les sages 
de tous les SIecles, (le notre excepté) suivi 
par tous les nations policées, devait sur- 
tout Etre celui d'un peuple que la Providence 
avait destineE a commander aux autres. IIs 
se tromperent seulement. dans Papplication, 
puisque la raison nous enseigne que, quelque 
zele que Von ait pour sa croyance, il nest 
jamais permis de violenter celle d'autrui, 


al 


3 moins que les dissidens ne troublent l'ordre, 
et les chretiens ne le troublaient Pas. Tout 
gouvernement, il est vrai, est maitre d'ex- 
clure des emplois publics ceux qui ne pro- 
fessent pas la religion nationale: il est mai- 
tre de dire à ceux qui en prechent une autre, 
sortez de mon territoire. Mais c'est-la tout 
ce qu'il peut faire légitimement. Les Em- : 
pereurs allerent beaucoup plus loin; ils 
voulurent employer la contrainte et ordon- 
nerent des supplices : ils furent oppresseurs. 
On voit du moins que leurs motifs n'avaient 
rien de vil, qu'il n'y avait de leur part ni ſẽ- 
rocitéẽ, ni cupidité (1), et qu'enfin ils avaient 
ce prettexte toujours spëcieux, de pouvoir 
dire aux chretiens : vous dẽsobẽ issez 2 a nos 
loix. | 
Mais de quel nom 3 des hommes, 
qui, parce qu'il leur a plu d'abjurer toute 

religion, vous font un crime dien avoir 

une; qui, tout en proclamant que leur rEpu- _ 
blique permet tous les cultes, vous disent : 
Renonce au lien, ou je Fegorge © Et si l'on 
ajoute que ces memes hommes n' ont proscrit 
les ministres que pour dépouiller les autels, 
et ne versaient le sang que pour ravir l'or, 
n'en résulte-t-il pas Vassemblage de tous les 
crimes et de toutes les infamies? N' s 
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(1) On sent bien que je parle ici des Trajan, des 
Marc-Aurele, des Diocletien, et non pas des monstres 
qui suivaient leur naturel barbare et | tyrannique” en 
faisant perirles chretiens. 
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pas ce que Pespece humaine a jamais offert 
; de plus abject et de plus abominable ? 


„ 
Et que seta-ce, si Von passe au détail 
des moyens? II le faut bien, puisque tout 


se tient dans un systEme d'oppression, et 
puisque les dernieres cruautés sont les cons&- 


quences des premières. II le faut bien, 
quoiqu'en disent tous les jours ceux qui 
nous reprochent si lachement ane memoire 


implacable (1). Cette expression trouvee 


. 1 "= . © 7 b q $ 4 
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(i) Cest ainsi qu'on s'exprime dans une brochure 
qui a pour titre: De la force du gouvernement actuel. 
L'objet de cet Ecrit et le moment choisi pour le ſaire 


args devaient exciter &galement Vindignation : il 
Et 


ait dirige contre ceux qu'on appellait Vendémiairistes 


[dans le jargon du jour), et qui tous Etaient alors sous 
le couteau. Le but de Yauteur était de prouver que 
les choix du gouvernement, qui, par la loi Brumaire, 


nommait à toutes les places, devaient Etre en sens inverse 
de Vopinion publique; et par consEquent cet écrit était 


une réponse au cri de la France entiere, qui gémissait 


de voir presque toutes les places devenues la recom» 

nse des asgassins de Prairial et de Vendemiaire. L'au- 
eur, sans doute, trouya une singularite piquante A 
complimenter le gouvernement qui donnait des armes 


contre lui A ses mortels ennemis, à ceux qui avaient 


tant de fois voulu I'&gorger & qui le voulaient encore. 
Babceuf et les brigands de Grenelle ont fait a cette 


1 


brochure la seule rẽponse qu'elle méritat. 


Ce qu'il y avait de plus affligeant, c est qu'on savait 


que l'auteur était ne d'une famille honnete, avait eu 


de Teducation et n'etait pas meme sans esprit, quoi- 
qu'il en fit un si honteux usage. J'ai connu sa famille 


—— 


(WJ — 
par la bassesse qui insulte Fopprime pour 
flatter Voppresseur ; cette expression, aussi 
absurde qu'atroce dans le sens qu'on lui 
donne ici, est digne de marquer dans la 
langue r&vo/utionnatre. Dans la notre, dans 
celle de tous les hommes, ceux-la ont vrai- 


ment ane memoire implacable, qui, dans 


un nouvel état de choses, ne pardonnent 
pas a quiconque était dans Vancien ce qu'ii 
devait Etre, vous font un crime de n'avair 
pas été rEpublicain (1) dans une monarchie, 
d'avoit fait ce que le devoir vous obligeait 
de faire, d'avoir jour des droits qui Etaient 
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à Geneve et en Suisse, od elle jouigsait d'une juste con- 
gideratian, Ainsi c'<tait un Genevois, qui, au lieu de 
pleurer sur sa patrie, ruinée, asservie et ensanglantee 
par le sans-culotisme revolutionnaire, venait insulter aux 
maux de la France. Je ne veux pas en dire davantage-: 
J'auteur est jeune et peut se corriger, Je goubeite 
qu'il n'ait été égaré que par la folle vanité du para- 
doxe. Mais, si cette meme vanité le porte (comme il 
n'est que trop probable) à vouloir justifier des torts 
si graves, alors ma replique sera Vanalyse exacte de sa 
brochure, que jusqu ici j; ai voulu lui epargner. 

(i) Cest un delire de la revolution, et comme tous 
les autres du meme genre, il a trouve sa punition en 
lui-mème. Dela, Vancantissement presque total de notre 
marine, la desorganisation de yos armces dont les 
details font trembler (et on ne les sait pas tous), 


Timpuissance des pouvoirs administratifs, suite de 


l'ignorance ou de la corruption, etc., eto, etc, Tout 
tient à ce principe, qui n'a ëtẽ encore que tres · peu ma- 
dific : „Tout ce qui avait quelque mérite dans Lan- 
** cien regime doit ètre Ecarte du nouveau, qui na pas 
besoin de gens de mérite, tant il est beau par lui- 
460 meme.” 5 | 4 4 | 
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naient, de la consideration que vous merit» 
„ avoir servi et honoré votre patrie 
sous un roi, comme s'il eùt EtE possible alors 
de 56parer le roi de la patrie; en un mot, 
qui ont proscrit sans exception tout ce qui 
Etait quelque chose dans Vancien gouver- 
nement; Parce qu'eux-meEmes ne pouvatent 
Jamais etre rien dans aucun, et que pour 
avoir une existence, il ne leur fallait rien 
moins qu'une revolution si dignement nom- 
mee par eux-memes /e regne du Sans-oulo- 
_ tisme. Les voila bien ceux qui ont une me 
moire implacoble; Mais dans la bouehe des 
| beaux-esprits du jacobinisme (1), c'est tout 
le contraire. Ces nouveaux acteurs qui se 
Presentent fièrement sur la scène, parce 
qu'bils n'y ont pas figure comme assassins, 
qui be. croient des ene depuis 40 ils 
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1 170 On s'6tonnera mad qu'il y alt 3 cots ; 
de commun entre le bel-esprit, qui suppose au moins 
| quelques Etudes, et le Jacobinisme, si fier de son igno- 
rance. Il est pourtant vrai qu'il a toujours eu ses beaux- 
esprits, et ceci merite d' tre explique. On se rappelle 
ce qu'&taient autrefois les ecrivains des charners, qui 
fournissaient à tout venant des lettres de bonne anne, 
des lettres d amour, des lettres d'injures, etc, II y 
avait J style d a dix sous, le style à vingt, le style A trente. 
Le premier était pour la populace qui ne savait ni 
lire, ni Ecrire ; le second pour ceux qui avaient du 
moins appris Tun et Tautre; le troisième pour les petits- 
maitres de boutique. Ce dernier <Etait le style fleuri: 
our trente sous on vous donnait de Fesprit et de la 
phbrase. Voila précisément toute la hiérarchie du bel- 
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A + 
se sont fait les singes de Machiavel, qui 
se croient des Ecrivains en arrangeant de 
petites phrases sur de grands crimes, qui se 
croient profonds parce qu'ils deraisonnent 
froidement sur les désastres et la destruc- 
tion; ceux - là nous accusent d'avoir trop 


de memoire, parce qu'ils voudratent bien 


qu'on n'en eũt pas du tout, et de nous 
souvenir de nos maux, parce qu'ils ne 
les ont pas sentis. Ils trouvent notre e- 

morre implacable, parce que leur ame est 
impassible; ils ne peuvent souffrir qu'on 
retrace les forfaits pour les detester, parce 
qu'ils ne les ont observẽs que pour en pro- 
fiter. Vils adulateurs, repondez : les a-t-on 
repares, ces forfaits que vous nous com- 
mandez d'oublier? Les a- t - on fermces, 
CicatrisEes, ces plaies encore toutes sai- 
gnantes, ces plaies a tout moment rouvertes, 
et que vous avez la lachets d' envenimer? 3 
A- t- on renonce A cet ex crable esprit 24 
volutionndire qui a fait tous nos malheurs? 
Eh! vous-mèmes en étes encore infectés; 
vos Ecrits le perpetuent, le nourrissent, en 


8 . 


esprit revolutionuaire : il a produit cinq ou six Ectivains 
et autant dMorateurs de la montague, qui se sont Ele- 
ves jusqu'au style A trente. 50us. Ce qu'il y a de plai- 
sant, c est que ces coryphees mépriscut de la gieilleurs 
foi du monde leurs cantreres a dix Sous. Les pauvres 
gens ne st doutent pas qu'un jour viendra (qui meme 
ne peut pas ᷑tre loin) on Jon ne fera pus plus de distinc- 
tion entr'eux, qu'on n'en fait aujourd aui pargul 10s 
anciens Ecrivains des charmers. 


tay 


recdlent tout ho venin, deguise seulement 
[ sous une couleur un peu moins horrible. 
Vous employez le peu que vous avez des- 
Wl ys a colorer l'atrocité des principes, par 


[| désaveu frivole et mensonger des consé- 
1 quences qui vous effraient vous · mèmes, et 
[| pPoaar de vieux sophismes misérablement ré- 
6 cCrepis du vernis de votre plate rhẽtorique 
6 r&volutionnaire. Hypocrites, apprenez que 
| vos phrases qui en 1mposent à quelques 
Il. sots ne sont, aux yeux des hommes sensés, 
1 que d'un degré au- dessus des carmognolts 
111 de Barrere; que vos amphigouris métaphy- 
6 Siques et politiques sont aux vieilles haran- 
„ gues des jacobins ce qu' est la sottise raffin6e 
ll 2 la grossiere ignorance, & le bel-esprit 
1 d' antichambre au langage de la taverne. 
1 Apprenez que vos petits calculs personnels 
N ne valent pas mieux que vos th£ories ge- 
ll |  Nerales; que Jes jacobins que vous desa- 
il ___ wvouez vous meprisent comme n'ayant pas 
eur energie, et que les honnetes gens que 
10 vous vous donnez les airs d'admonester, ne 
| vous meprisent pas moins, ou comme des 
1 insensés, ou comme des imposteurs; que 
I les premiers vous égorgeraient, ils rede- 
vendient les plus forts, et que les seconds vous 
renverront toujours à votre place, C est- a- 
dire dans votre neant. 
Apres cette justice, qu al fallait 1 une 
fois des raisonneurs, je reviens a la canduite 
des eee 
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IX. 


D'abord on s'adresse à ceux des pretrey 
que Von connaissait les plus remus, les 
plus indignes de leur ministère; on leur 
fait entendre que la proscription generale 
du sacerdoce et du culte est prononcee ; 
qu' ils n'ont qu une seule voie pour y Echap- 
per, qui est d'abjurer solemnellement leur 
croyance et leur profession, et d&tre les 
premiers à donner au peuple le signal de 
Papostasie, de l'impiété et du sacrilege. Is 
obéissent: des pretres viennent déclarer dé- 
vant les lEgislateurs qu'ils ont passé leur vio 
a enseigner une fausse religion qu'ils ne 
croyaient pas eux-memes ; et ils foulent aux 
pieds les symboles de leur ministere, au bruit 
des applaudissemens. II n'y a point de pays 
sur la terre od on ne leur ett répondu: 
* Quelle que soit votre opinion aujourd'hui, 
* quelle qu'elle ait été auparavant, il est 
impossible d'en rien conclure contre la 
_ © religion que vous abjurez ; cat, qui nous 
« rEpondra que celui qui a été jusqu'tcty 
de son aveu, capable de mentit tous les 
* jours a sa conscience, ne mente pas en- 
core aujourd'hui? Si vous avez EtE des 
„ hypocrites et des imposteurs dans votre 


9 Profession, par un interet. quelconque, 5 


pourquoi ne serlez- vous pas aujourd'hui 
* des hypocrites et des imposteurs dans 
„ votre apostasle, par un autre interet. 
* quelcongue : ? Tout ce qu'il y A ici devi- 
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dent, c'est que, de votre aveu, vous aves 
e ete les plus grands fripons, les plus vils 
* coquins qui aient jamais existé, & qu'au- 
„ jourd' hui vous en etes les . impu- 
« nene 
II n'y a point 40 reoliona possible à cette 
apostrophe, dans l'intelligence humaine. 
Mais comme le disait fort bien Robespierre: 5 


«© Ne sommes- nous pas appellés a faire tout 


„e contraire de ce que le monde a vu 
4 jusqu'à nous?” Aussi la Convention, 
fidèle A ce grand axiòme, nous fournit-elle 


encore ici un de ces nombreux PRENOMENES 


conventionnels, qui lui donneront une place 
dans les annales du monde. MRHNTION HO 
NORABLE de la conduite patriotigue et philo- 
gophigue des citoyens ci - devant pretres : 
harangue du président, non moins Palrio- 
Ligue et philosophigue. On exEcute aussitòt 
les farces horribles, preparees pour accou- 
tumer les yeux du peuple à la profanation 
et au brigandage 1 impie. On traine dans les 
ruisseaux les vases sacrés, les ornemens sa- 
cerdotaux, les instrumens du culte. Mais 
ce n'est pas assez. Il Etait important, indis- 
pensable que l'autoritéè publique sanction- 

nat ces abominables scandales, ouvrage 

d'une vile populace, et que les represen- 
tans du peuple Frangais n'eussent pas plus 
de pudeur que les bandits de la capitale: 
c'est 1a l'essence de Vesprit revolutionnaire > 
c'est dans le sein du corps legislatif que 
on apporte de tout cots les depouilles des 
temples; que chacun &tale A Fenv1 ses vols et 


* . 


„ 

sa turpitude; qu'un vil animal (1) coëffé 
d'une mitre et revetu d'une chape, traverse 

la salle au milieu des chants de blaspheme et 

des refreins les plus . de la cra- 

pule et de la feErocite! .. . O sagesse éter- 
nelle !. . . et il ya des hommes assez stu- 

pides pour ne pas te reconnaitre, meme 


apres que tu as dOnne ces nouvelles leqons, 
necessaires après de nouveaux attentats! 


Insensés! ils te demandent des miracles 
pour croire à ta Providence, et ils sont 
assez aveugles pour ne pas voir un miracle 
de ta vengeance dans ces scènes inouies, 
renouvelces tous les jours devant des JEgis- 
lateurs! Ils ne te voient pas, regardant 
de ta hauteur, avec ce mépris que tu dois 
à la perversité folle et orgueilleuse, avec 
ce mẽpris que tu lui annonces (2) si souvent 
dans les livres que tu as dictes! Ils ne te 
voient pas regardant de l' il de ta justice ces 
dignes monumens de /a philosophie mo- 
derne, de cette philosophie, qui devait 74 
generer la France et le monde, ces dignes 
hommages A Vimmortelle acremblie; qui 
$'appellait elle- mème a tout moment la plus 
auguste de Puntvers, ces grands législa- 
teurs jouissant, ur leurs chaises curules, 
de ces PIT. One" donnés, Pour la 
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(1) On . qu- en ce moment rane n'(tait 
pas, à beaucoup pres, Vanimal le Rus de place days 
assemblée. 

(2) Confusi sunt, quoniam Deus sprevit con Audit 
Daminus et sprevit, etc. ö er 
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1 
première fois, dans le Sitcle des lumiòres, 
par les bandits revolntionnaires; et dont 
auraieut eu horreur les bandits des autres 

nations, si on leur eit propos d' exe cuter 
les mèmes scenes dans Vobscurite de leurs 
Tepaires et dans Teupat temen de n : 
orgies! 
Philosophes, qui n etes pas tout à fait 
ſous, [car je ne parle pas ici aux ath&es] je 
vous adjure et je vous somme de rEpondre, 
Montez un moment en idée sur le tribunal 
du Treès-haut, vous qui le reconnaissez 
et qui ne voulez pas reconnaitre sa loi: 
montez, vous dis-je, siécgez un moment 
aupreès de lui; il permet à la pensee de 
homme tout ce qui peut Teclairer; il per- 
met A tous d'entrer en discussion avec lui, 
il le répète sans cesse dans ses Ecritures, 
sans cesse il appelle en jugement la raison 
humaine, pourvu que Vorgueil n'en altère 
pas la bonne foi. Il nous dit a tous: Arguam 
le et Statuam contra faciem tum; je vous 
convaincrai en vous confrontant avec vous- 
mi mes. Entendez-le qui vous dit, en mettant 
sous vos yeux, non pas seulement les ta- 
bleaux que je viens de retracer, mais tous 
E de la revolution frangaise 2 © Eh! bien, 
& qu'ai-je pu faire de mieux pour dẽtromper 
« les 4 et les disciples! Vous avez 
* tant dit que ma loi faisait le malheur du 
F monde, et que votre philosophie en fai- 
sait le bonheur. Les faits patlent : j'ai 
* permis que votre philosophie Vemportat 
« un moment sur ma loi. Voila que ma 
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« Joi est proscrite dans la France entidfe; 
1 * votre Philorgplie seule y domine. 
„EH! bien, qu'en dites-vous ? Que dites- 
vous de vos legislateurs, de vos loix, 
* de votre peuple, de yous-mEmes ? Cette 
© nation dont Torgueil m'a rejetE d'après 
* les legons de votre orgueil, regardez-la : 
c est-elle descendue assez bas? Vous à qui 
4 les siècles precedens sont connus, vous 
| * qui. savez ce qu'ont été dans tous les 
90 temps et ce que sont aujourd'hui les 
„ nations, cherchez dans les nations et dans 
* Jes siscles quelque chose qui ressemble 
de loin à ce que vous <tes. Ai-je tort 
ce de dẽtester Vorgueil qui vous conduit à eee 
_ © .exqes dabjection ? Ai-je tort de le con- 
« fondre et de le punir? Ai-je du vous dẽ- 
fendre plus long- temps contre votre d&- 
© mence, quand elle me defie si insolem- 
© ment depuis tant d'annees ? N'Etais-je pas 
en droit de vous y abandonner ? et si, 
_ © malgre des legons si frappantes, si terri- 
_ © bles, si humiliantes, vous persistez dans 
votre révolte, si vous dites encore: Pé- 
H risse le monde entier plutot que notre 
philosophie: malheureux | vous ache- 
© verez de me justifier, vous acheverez 
d'etre sans excuse. Non, le monde ne 
«: perira, pas; car je me suis servi de vous- 
* memes pour lui apprendre à vous mẽpriser. 
La France ne perira pas; car deja la plus 
grande Partie est revenue à moi, et les 
« yictimes innocentes ont obtenu grace pour 


« vhle. Den vous qui Pürirez, eoliunivers 


(4) 


* avouera que vous ay ez merite, et que 
2M le e est e 


X. 


Je nai i pu n me defendre de ce mouvement; 
et le sentiment qui me remplit, anticipe quel- 
quefois, malgre moi-mème, sur des vërités 
qui, pour devenir inaccessibles A toutes les 
chicanes philosophigues, ont besoin d'etre 
présentées dans toute leur étendue. Elles 
le seront; Jose en TEpondre : à present, 
6 cage le rẽsumè tres- succinct des faits 


Principaux qui ont Marque eee o ge 


m 'arrete. 


Les législateurs declarent gravement que 
LA NATION @ renonce à ses prejuges, qu elle 
abjure le fanatisme, gue le regue de la 
philosophie est arrive. Les attentats (1) 
de la plus inflime_ canaille, qui mèritait 
le dernier supplice, et qui l'aurait subi 
Narrsem allenrs, is * cut Etẽ eee que 


\- 
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"7 N Aalen pas que  Robespierre lui-meme. les 
Abus, un an apres, à la tribune de la Convention, 
et les mit au nombre des conspirations qu'il reprochait 
aux Chaumette, aux HEbert, aux Gobet, etc. quand 
il voulut se défaire deux. Mais, tout en disant qu'on 
avilissait la Republique, il continuait, suivant son plan, 
I profiter de ce meme avilissement dont il avait besoin. IL 

accusait tout haut ceux qu'il avait excites tout bas et 
mis en uvre, ceux qui navaient plus Ja faculte de 
reponare, et il sc gardait bien de rien changer a ce 

qu'on avait fait. Ce fut son système unique, qui lui 
servit d faire perir une Lager Ge ses complices, et qui 
devait le * lui- meme 


e 


| tes, hotreurs semblables se commissent 
ailleurs que. dans la France .r&volutronute, 
paraisent 4 des Iegisateurs Je; vgn de li 
nation entière et le triomphe de la raison. 
Lordre est donné de fermer toutes les 
Eglises de la France, de les fermer au culte 
et à Tadoration,. mais non pas à Tavidité 
spoliatrice. et au pillage destructeur. Alors 
commenqa cette dé vastation, qui a passé 
de si lojn les invasions des barbares. Ceux- 
ci incendiaient les églises qui se trouvaient 
sur leur passage; et la meme chose arriva 
entre les catholiques et les sectaires, dans 
le temps de nos guerres civiles. Ctait un 
torrent rapide, entralnant ce qu'il ren- 
contrait, et dont ailleurs on ne se ressentait 
pas. La fureur, de la guerre et des partis, 
et la force agissant contre la force, pouvaient 
zusquà un certain point excuser ces vio- 
lences toujours odieuses en elles-memes, 
mais partielles et passageres,. et qui avaient 
eu lieu en tout Cs * la 1 es... 
armes et dans les vengeances des vainqueurs. 
I, quelle difference! C'est par une opé- 
ration légale, universelle et s5pontance ; c'est 
dans quatre - vingt departemens od il n'y 
avait aucune apparence d' aucune force quel- 
cConque opposce au gouvernement, que tous 
les brigands de chaque canton, armes et 
conduits par des administrateurs, bien faits 
pour Etre leurs chefs, enlèvent des Eglises 
Tor, Vargent, le fer, les grilles, le marbre, 
les boiseries, les Stoffes, le linge, les 
meubles, en un mot, tout ce qu'il est wat. 
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sible d emporter, et dEtruizent tur ce 
qu ils n emportent pas. On arrache tous les 
ouvrages de Vart qui de corent les murs ; on 
brise les Statues; on abat les mausolées; 
on recherche jusqu'au plomb enfoui avec 
les cercueils; on dechire, on mutile les 
tableaux. On s'attache sur-tout a ne pas 
laisser le moindte vestige de ce qui peut 
rappeller la moindre idee du culte religieux; 
des Echaffauds sont dresses par-tont, et des 
ouvriers payts à grands frais pour faire 
disparaitre les sculptures des murailles et 
des votes. On fait descendre les cloches 
pour les convertir en monnaie, et cette 
fabrication patriotigque cotite à Etat [de 
son aveu] 20 millions. En un mot, pour 
la première fois, depuis la naissance du 
monde, on met dans la destruction autant 
de soin et de recherche, autant de travail 
et de d&pense qu'on en avait mis jusques- 
I dans la construction des plus beaux mo- 
nine to; Fare, © CO 
Insensés ! est-ce sur les murailles qu'est 
gravt᷑e la croyance ? Est- ce sur des tableaux 
que la religion est Ecrite ? Elle l'est dans 
les cœurs où vous ne pouvez pas Fatteindre, 
dans les consciences on elle vous condamne, 
dans le spectacle de Vunwers od elle parle 
A tous les hommes, dans le ciel od elle 
vous jugera. Destructeurs imb<cilles, vous 
_ avez criè victoite; et od est- elle aujourd'hui 
_ cettewictoire? Tous les jours vous fremissez 
de rage, en voyant Vaffiuence qui remplit 
nos temples : ils ne sont plus riches, mais 


* 


K | 
ils sont toujours sacrés; ; ils sont nuds, mais ; 
ils sont pleins. La pommpe a disparu, mais 
le culte est demeure; on n'y foule plus 
les marbres et les tapis precievx, mais on. 
sy prosterne sur des gravats; on y pleure 
sur des decombres. Lappareil du Sacrifice 
est pauvre, mais l'adoration est profonde 
et la piété pure; on y cherche en vain les 
tombeaux, mais on y prie pour les morts, 
et la douleur, sans cesse renouvellée, pleure 

a-la-fois et les morts et les tombeaux. Ainsi 
votre stupide furie a tourné et doit tourner 
en tout contre vous-mEmes, Ainsi, le Tout- 
puissant se rit de la folie de vos projets et 
de Fimpuissance de vos efforts. 0 'est bien 
a vous, qui efes si fort au- dessous de ce qui 
Etait jusqu'ici au dernier rang de respèce 
humaine, c'est bien à vous qu il convenait 
de vous flatter que vous réëussiriez dans une 


entreprise od des Julien et des Dioclétien 
ont 81 honteusement Succombe 1 


Ds les commencemens de la revolution, 
des hommes, avertis par la prudence, ou 
plutòt par la crainte, ayaient annonce que 
' LA FACTION ne tendait a rien moins qua 
detruire en France toute espèce de culte 

religieux. Je ne puis croire, je Lavoue, 

qu'eux-mEmes pussent predire alors tout 
ce que nous avons vu: cela était impos- 
sible. Nos idées sur l'avenir ne peuxent 
etre que Vexperience du passé, et il n'offrait 


rien de semblable. Je dis plus: ceux memes 
D2 
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Jui s se sont portes A tant Texcts i inouis, n vont 
jamais pu les imaginer tous ensemble; , Us. 
les ont conqus X mesure quiils paraissaient 
excẽcutables par. une Ee de circons- 
tances que la Providence seule a pu per- 
mettre et que histoire seule peut detailler. 
Je pense donc que le projet d'abolir toute 
religion existait en effet, et depuis long- 
temps; mais je n'a jamais cru qu'il füt 
possible que ce reve de Ia philosophie devint 
une operation du gouvernement et un acte 
de legislation. Quelle N que chez 
une nation cclairce, des législateurs, quels 
qu'ils fussent, quelle que fut leur opinion 
1 aeg. ignotassent ce qu il n'est permis 
2 personne d'ignoter, que mëme politique- 
ment parlant, il est d'une impossibilité 
absolue qu'un ordre social quelconque sub- 
siste sans une religion, sans un culte public? 
Quelle apparence que des Iegislateurs tom 
bassent dans un exces d extravagance, dont 
ne seraient pas capables meme des peu- 
plades sauvages ? Ces raisonnemens éEtaient 
plausibles: experience pouvait seule en 
montrer Ferreur. J'ai partage celle-la, et 
c'est la plus excusable de celles que Jar 
 partagees. On peut dire meme qu'elle s est 
_ Etendue sur tous les EvEnemens de la rẽvo- 
lution ; qu à mesure que les xoxSsTnES an- 


5 noricaienf leurs ctimes par avance, comme 


Pour les essayer, Vexcts d'atrocits semblait 
ater la vraisemblance, en sorte qu'on ne 


Prenait aucune mesure pour empecher ce 


qu on ne Jugeait fas Possible, sans que 


wh. 
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5 jamais rexperience ait pu guerir cette fatale 
securitẽ, qui devint enfin un aveuglement 
sans excuse. Mais encore une fois il le 
fuallait, pour que les derniers des hommes 
füssent les maitres de la France, « et il 1 
qu ils le fussent. 


XII. 1 
n fallait dien aussi, en pillant et t profanant 
les lieux saints, poursuiyre les ministres 
du culte. La logique des scẽlèrats est d' ap- 
peller toujours un crime 2 la suite d'un 
autre crime, comme pour couvrir l'un par 
Pautre ; et telle était la stupidité des ban- 
dits mis en ceuvre par LES MONSTRES, qu'en. 
massacrant les pretres, ils semblaient jus- 
tifier à leurs propres yeux le pillage des 
temples et des autels. Le signal fut donné 
dans toute la France, de courir sus aux 
4 pretres, comme 4 des ennemis publics qui 
ne meritaient aucune pitie, 9 ne respl- 
ratent que le sang, qui mwaspiratent qua 
plonger la France dans des flots de sang, 
etc. etc. etc. Je repete les propres termes, rc- 
_ peEtes alors sans cesse et par-tout; et d'ailleurs 
on sait que c'Etaient les memes qu'on em- 
ploya toujours contre toutes les classes de 
Proscrits, et tout Etait proscrit, hors LA 
racrfox et ce qui était à elle. Depuis huit 
ans son caractere particulier, et pour ainsi 
dire, son signalement dans le monde, 
comme il le sera dans histoire, c'est de 
désigner comme assassin d'intention tout 
ce qu elle assassine en reéalité. Si depuis 
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but Ins elle. assassine les nobles, les pre- 
tres, les magistrats, les riches, les nẽgocians, 
les gens de loi, les gens de lettres, les ar- 
tistes, etc. etc. etc, ; c est 499 tous ces gens». 


Ja werknt assassmer la France, veulent : 
assassiner la liberté, veulent assassiner la 


republique ; Mod il suit que La FACTION 
avec ses opens, est à elle seule la France, 
la liberié, la republigue, puisque tout ce 

qui n'est pas elle n'est bon qua tuer, et; 

que si elle est pu aller jusqu'au baut, 4 ; 
ne resterait plus a tuer qu'elle-meme. _ 
Mais le grand mot de ralliement contre. 
les pretres, C 'Etait_ guerre an fanatisme.. 
Ce cri ne cessait de retentir dans la Con- 
vention, aux jacobins, dans les gSacietes. 
laires, dans tous les actes dadminis- 
tration, dans les journaux patriotiques; * 
tout ce qui composait les comités rẽvolu- 
tionnaires, les laquais (1), les escrocs, les 
banqueroutiers, les galériens, en un mot, 
toutes les grandes puissances de la France, 
apprirent alors ce grand mot de fanatisme, 
dont la pliipart n'avaient jamais entendu 
parler, et qui en effet n'ctait pas de leur 
langue; et il se présente à ce sujet un fait 
tres-remarquable, le seul qui, dans une 
revolution caracterisce sur- tout par le me pris 
de toute en, en lan P Pe: 
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105) 1 y en avait sept FEAR un des comes hs Paris, 
Lun deux avait servi dix-sept maitres : i] en fit perir 


neuf. J'ignore quelle place il occupe me hui; ale 
: M a dy en avoir une Snxjdkfable. 


th. th ao. „ - * — —— — 
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_cevoir on reste, dont eux-mémes, à la 
vérité, ne se rendaient pas compte, * qui 
6tait a la fois involontaire et réel. Faites 
la revue la plus exacte de tout ce qu'ont 
dit, A la barre de la Convention, ceux qui 
pendant plus d'une année, venaient jour- 
nellement lui apporter queique chose de ce 
-qu'u4s avaient vole dans les &glises; jamais 
un seul ne s'est servi d'une autre expres- 
sion que de celle de depotulles' di fam 
time, et le bulletin des Negidlarenrs qui 
nous a heufeusement conservé ces titres 
de leur gloire, dit a ours: Tel citoyen 
28 apporte tes dep 2 au fanitiome, men- 
c Zron — . le mot de re- 
hgion na été prononce, ni par les légis- 
lateurs ni par les brigands. Ce n'était pas 
par mEnagement pour elle, puisqu ils ne 
songeaient qu à en effacer jusqu'aux plus 
l6geres traces. Mais apparemment ce mot 
seul de religion porte en lui un caractère 
si essentiellement sacre, si gEn&cralement 
respectẽ, que ceux meme qui la foulaient 
aux pieds, craignaient d'en prononcer le 
nom, et ne savaient comment l'associer 
aux outrages dont ils auraient voulu Vac- 
compagner. II y a plus: lorsqu'on a cru 
devoir rouvrir les 6glises, la meme reserve 
a subsisté. Le mot de religion n'est écrit 
dans aucune des loix qui la concernent ; 
on se sert par-tout du mot de culte. Ai-je 
tort de dire que le mot de religion est 
efface de la langue francaise, au moins de 
celle qui est 3 et republicaine, 5 


«. 56 5 
et remplacs: enen per celui de 2 


nalieme 79 
2 Parletaiqje des cruaat6s: mukiplices W- 
tre ces mafheureux foscrits 2 et qui pour- 
rait les dẽnombrer? Qui pourra suivre, 
meme par la pensée, tous les détails de 


Jgd 


cette longue oppression, qui n'est autre 


chose que Vim acable instinct de la rage? 
II &tair défendu dans tous les departemens, 
sous peine de la vie, de leur donner un 
asyle ou des secours : Sous peine de la vis“ 
Reflechissez, lecteurs; lisez Vhistoire, com- 
parez et frẽmissez. Obligés de s' enfoncer 
dans les bois et dans les rochers, bientor 
assiégés par tous les besoins, par la faim, 
par la soif, par le froid, ils s 'approchaicht 
le soir des lieux habités, et leurs cris 
lamentables et a demi - Etouftes, - deman- 
daient du pain. Des personnes charitables 
et craignant Dieu, [il y en a toujours eu, 
graces au ciel] allaient à la dérobee leur 
_ Porter quelques alimens, qu elles laissaient 
sur la lisière des bois, et s'enfuyaient au 
plus vite. Quelques-unes furent dEnonc&es, 
et le lendemain elles n'etaient-plus. Soyez 
HeEntes, ames heureuses! vous avez quitt 
cette terre d esclavage et de crimes, qu'on 
ne rougit pas d'appeller terre de hberts : 
vous etes allees recevoir votre recompense 
de la main de celui qui a dit, qu'un verre 
eau donne en on nom ne gerait pas 
perdu ; et que ne doit-il pas faire pour 
ceux à qui ce verre de eau a Colite leur ang 
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et leur vie, pour avoir EtE: donné rY bes mi- 
nistres (1). | 

I moihdre margue dune pratique oſs 
gieuse Etait un crime capital, On cachait, 
on enterrait un livre d heures, une image, 
un crucifix, comme les voleurs enterrent 
leurs lareins. Celui chez qui on aurait 
trouve un bènitier eũt EtE perdu. Un pau- 
vre femme de Paris, qui parut choquee de 
voir trainer dans la boue les ornemens de 
Yautel, faillit d'&tre mise en pieces, et on 
ne la sauva qu'en la conduisant en Prison. 
ne autre fut arrètèe pour avoir fait faire a 
son enfant le signe de la croix. Soixante 
paysannes d' Auvergne, convaincues d'avoir 
eté a la messe, furent envoyces à Paris 
dans des charettes et enfermees au Plessis, 
qui s'appellait, comme on sait, Panti-cham- 
bre de la mort. Elles chantacat toute la 
Journce : on SEtonnait de leur gaité; elles 
' rEpondirent : Nous savons bien que nous 
„ mourrons; mais ne sommes- nous pas trop 
* heureuses de mourir pour notre foi?“ 
 C'tait deux jours avant le 9 thermidor ; 
elles furent mises en liberté, et comme 
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([.) Je hai pas besoin, je pense, d'affirmer les faits 
Particuliers: qui pourrait en douter? Ils sont trop 
d accord avec les faits qui ont été publics. Mais qui 
saura jamais tous ceux qui ne font pas etc? On peut 
etre sur que je ne rapparte rien quo. sur des témoi- 
fe gnages autbentiques. | 
Ft. je n'a1 p heygin de leur chercher des crimes. 
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elles manquaient de tout, les prisonniers 
se cotisèrent pour leur fournir les moyens 
de retourner dans leur pay., II N. cent 
tomoins de ce fait. 
Dans le peu qui restait d'6coles, 1 Etait | 


défendu, sous peine detre_ * c'est- 


A- dire sous peine de la vie, de parler de 


Dieu aux enfans en aucune maniere, Jus- 


qu'à ce qu'il plat. Robespierre de procla- 
mer re SreÞreme de la republique fran- 
gaise, qui n'ayait assurément rien de com- 
mun avec le bon Dies (1) du peuple F rangais. 
A plus forte raison -Etait-1] express6ment 
defendu aux maitres d Kante: de nen oy | 
gcchgwa. >: 

Sous les empercurs romains, ennemis " 3 
christianisme, iH était permis à tout chre- 
tien de celébrer chez lui les saints mys- 
teres; on ne dé fendait que les assembldes, 
comme celles des protestans étaient inter- 
dites parmi nous. Sous nos tyrans répu- 


a) Ce n'ctait pas sans intention aue y EE 
substituait a Dieu son &re Supreme. Le peuple igno- 
rant connait fort peu Vere supreme ; il laisse cette | 
denominalion oratoire et poẽtique aux philosophes qui 


ne sont pas athées. Mais il connait beaucoup Ie bos 
Dieu (c'est bien son nom), et ces deux titres ne sont 


pas pour lui la m&me chose. Aussi un $ans-culotte 


disait-il à un de ses camarades qui parlait de Dieu: 


Tais-toi donc; il u'y a plus de Dicu, il ny a plus ge un Are 
euprime "AS il pariatt de HO DOR fol, | 


1 


blicains, ce . un crime * dire ou d'en- 
tendre la messe chez 5s01; et plus d'une 

fois la découverte d'une maison od Ton 
avait dit la messe, fut annoncée à la con- 


vention comme un EvEnement, ou denoncee 


comme une conspiration. 


On n'aubliera pas comment Lebon et 


presque tous. les commissaires dans les dẽ- 
artemens traitaient les pauvres gens qui 
osatent $' "endimgncher, qui ne cclébraient 


pas la decade. Et puisque nous en sommes 
à cette fameuse decade, Pune des plus belles 


inventions du genie revolutionnatre, et long- 


temps Tune de ses plus grandes espEran- 
ces pour TFextinction du Fanal inne, on ne 


peut se dispenser de dire un mot de /a de- 
cade, 


XII. 


Je ne la 8 point ici sous ; les. rap- 
; ports du calendrier ; Jen parle ailleurs. Je 


laise de cots les violences usitées sous 
le regime monutagnard et jacobin, pour for- 
cer le peuple à feter Ja decade: la tyran- 
nie fut poussee au point, que quand les 
pauvres habitans de la campagne venaient 
les jours ordinaires de marché, que /a de- 
cade avait changes, apporter leurs denrées 


dans les villes, ils Etaient chassés outrageu- 
sement par /es autorifes coustitubes, et me- 
nacés de la prison et de la confiscation 


de leurs denrées, s'ils ne revenaient pas 


au jour marque par la decade, surtout 
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Ace jour Etait un dimanche, attendu quis 
e observait le dimanche Stait 19 


analiqne, Si ces plats tyrans avaient pu 
jamais avoir Tombre dn bon Sens ou de la 


bonne - foi, ils auraient senti que c'Etait 


cux-memes qui etaient Janatiques. de leur 


decade, puisqu'ils la voulaient faite cælé- 
brer de force. Mais apres tout, le ſanatisnis 
suppose Taveuglement intol6ntaite,” et en 
ce sens ils ctaient meme au- dessous du fana- 


inc Car au fond ils se souciaient fort 


peu de leur decade et ne Sen servaient que 


comme d' un pretexcte de Pius pour faire le 


mal. 


Laissons Te passé, et n 'oublions pas que 


des législateurs philſosophes ont desavouẽ et 


remplacé les législateurs jacobins. Cest 
donc à des philosophes, qui pretendent bien 


Fetre dans toute I'ctendue du terme, c'est 


A eux seulement que Jai affaire jei; et 
je commence par leur dire que ce n'est 
pas ma faute, s'ils m'ont fait tant de fois 
Fire de pitié, attendu que pour cette fois leur 
folie ne me semblait pas dangerense ; mats 
aussi je ne crois pas qu'on ait jamais 


deraisonnè avec un sérieux plus divertissant; 


qu'on ait Jamais debits plus gravement 
des inepties qui n'en paraissaient que 


plus puériles et plus niaises. Qui ne sa- 


muserait pas a voir des philosophes, des po- 
litiques, des publicistes, | tous se donnent 
pour tels |, tourmentés d'une belle hainc 
pour le dimanche, s'imaginer d'abord 7 0 : 


pour T'abolir, il outfit de susbtituer la diy 
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sion decimale A la division septẽnaire, en- 
suite travailler pendant des années A consa- 
crer leur decade, à lui donner, un but moral, 
un caractere palriotique el 1 republicain, Cc'est- 
a-dire en d'autres termes, à faire une sorte 
de religion du nombre dix, du calcul deci- 
mal? Je ſe passerais a quelque Pythagori- 
cien qui trouverait tout dans les nombres 2 
chaque secte d'illuminds a sa chimère. Mais 
des philosophes ! Tun deploic tout ce qu'il a 
d'imagination A tracer un plan de fetes deca- 
daires ; un autre applique tout ce qu'il a de 
cConnaissances politiques et mctaphysiques & 
Lexamen de cette grande question:“ Que : 
_ © Temportera de /a decade ou du dimanche ? 
Jusqu' à ce jour. nous n' avons vu encore aucun 
résultat du travail de ces sublimes spécula- 
teurs: tachons de les tirer de peine, si pour- 
tant cela est possible avec des hommes qui 
semblent destinés a ne se douter Jamais de © 
rien, PIECISEMENt parce que jamais ils nont 
doutè de rien. 
Apprenez donc une fois, hommes pr ads 
grands maitres de 14/7 Social, apprenez Ce 
que jusqu'ici vous seuls avez pu 1gnorer ; 
apprenez et tachez de comprendte, si vous 
pouvez, qu'il nest pas plus donne a homme 
dle changer les idées, qui sont la Us an 
sentation intellectuelle des objets, gut ne 


lui est donné de changer la nature meme de 
ces objets. Apprenez que vous n'aurez en 
aucun temps ct dans aucun pays des eres 

de calendrier, des fetes dont Lobservance 
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soit generale et periodique, à moins qu elles 
n aient pour base la religion. Et savez- vous 
pourquoi? Cest que ces sortes de fetes ne 


sont en elles- mèmes autre chose que la com- 


mẽmoration religieuse, obligee et solem- 
nelle, d'un objet, quel qu'il soit, consacre 
par la religion, qui seule peut faire un 


devoir Ala-fois domestique et public de la 
cElEbratioh de ces fetes. Etudiez les mœurs 
de tous les peuples, et vous ne trouverez 


rien, a Tegard des fetes, qui ne rentre dans 


cette definition. Un particulier, une admi- 
; nistration, une assembléèe peut donner à 


son gré, un spectacle de musique ou de 


danse, ordonner une procession ou un 
repas, et Tappeller fete ; mais ce ne sera 


jamais qu'un divertissement et non pas une 


: fete de calendrier, une fete d'observance 


reconnue. Sans doute - on peut changer les 
noms, mais on ne change pas les choses. 


On peut, sur-tout en révolution Frangatse, 


donner, par exemple, le nom de fefre a 


Tanniversaire d'un grand crime, d'un fameux 
assassinat, d'un massacre mEmorable. Les 
jacobins, s'ils redevenaient les maitres de 
la France, y pourraient f#ter leur Septembre, 


qui fera toujours, comme le disait si bien 


Collot d'Herbois, un article de leur credo; : 
mais ce ne serait pas plus une fete pour le 
peuple Frangais, pour aucun peuple du 


monde, que si des voleurs de grand chemin 
cclebraient une orgie dans leur caverne, 


Pour insulter à la mémoire de tous ceux 


gu'ils auratent assassinés; et pourtant rien 


a. 
de les empscherait de repeter leur fe et 
de la rendre annuelle, Jusqu a ce qu "ts | 
allassent au gibet. 208 


Mais s que per- on attendre de ceux qui 
ont imagine de substituer aux temples de 
I'Eternel les temples de Ia raison? O extra- 
ragance humaine ! as-tu dans tes archives 
si anciennes et si riches, quelque chose de 
comparable aux temples de la raism? 
Cinquante mille 7emples de la raison non, 
4] ne fallait rien moins que la revolution 
Frangaise [et c'est dire le possible] pour 
ravaler jusques-12 esprit humain. il ne 
fallait rien moins qu'une nation, moitié en 
delire, moitié StupEfice, pour qu'il y eùt 
des temples de la raison: en un mot, les tem- 
ples dle la raison sont le chef- d' œuuvre, le ner 
os ultra de la folie; et combien il était 
; juste que cela nous appartint ! combien cela 
Etait dans l'ordre! Justus es, Domine, et 
rectum judicium tuum. Vous etes juste, d mon 
Dieu! et tous vos jugemens Sont droits. Ps. 
Malléguerez-vous idolatrie des Egyp- 
tiens, dont on s'est tant mocque ? Eh ! que 
dites-vous? Elle était mille fois moins ab- 
surde que la yotre : il y avait au moins un 
objet rëel, un sens, une intention. Il est ridi- 
cule, sans doute, d'adorer Toignon et le cro- 
codile, mais I oignon est bon à manger, & le 
crocodile est a ctaindre. Ils adoraient, dans 
un bon légume, la fertilité dont il ctait le 
5 mbole ; dans Ta bete malfaisante, us 
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conjuraient la colère du ciel dont elle etait 
TFinstrument. Chez eux, toute espece de 


culte, à travers les emblemes & les figures, 


allait toujours à la Divinité. Nous savons 


que tous leurs rits, tous leurs hymnes, 


s'adressaient d' abord aux grands dieux, a 
Isis, la terre nourricière; a Hermes, Tin- 
venteur des sciences, etc. Toute autre idee SY 
 Etait symbolique et secondaire, et n'ex- 
Primait que la reconnaissance ou la crainte. 


Mais les fondateurs des temples de la Faison 
nous ont-ils jamais dit au moins qu'ils 


n'adoraient sous ce nom que le Dieu dont 


Emanait toute intelligence ? Aucun ne Vau- 


rait 0s6, et cette explication meme, toute 


insuffisante qu'elle et EtE, n'ttait pas A la 


portée de la plüpart d'entre eux. Leurs 
; fetes de la raison, leurs deesses de la raison, 


en font foi. Jamais dans Ces fees, it a 


ne fut question de Dieu; jamais son nom 


n'y fut prononce que pour etre blasphémé. 


Cest dans les fetes de la raison, que la 


deesse de Ia raison était reprẽsentẽe par la 


première prostituce, qu on payait pour 
jouer son role, et qu'on plagait sur un 
char avec un crucifix sous ses pieds. C'est 


dans les fetes de la raison, qu'un histrion 
monta dans la chaire de Saint-Roch, et 
prenant Dieu a partie, à la face Je ses 


autels, nia son existence, en vomissant mille 
imprecations furieuses contre ce Dieu qui 


n'existait pas, le d&fia de se venger, et 


conclut que puisque ce Dieu ne le Py 


droyait pas, il etait evident qu 11 n' y ava 
ne pas 


85 = 

fo de Dieu (i); d*monstration qui produisit 
e plus grand effet sur Passemiblee: C'est 
dans /es fetes de lu raimn que le buste de 
Marat était placé sur Vautel, et qu'on for- 
gait ceux qu on soupqomnait de fahatisme, 
(c'est-à-dire de croire en Dieu) de fléchir 
les genoux devant Marat. C'est dans les 

fetes de la raison, que la libertt, autre 
divinitè de ces fetes, paraissait aussi en 
grand appareil, figure aussi par une pros- 
ttuce. .... Et Ton ne veut pas que je me 
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(1) Ce malhenrenx simaginait apparemment que 
Dieu était engage d'honnevur A rEpondre 2 son appel; 
qu'il ne pouvait pas, sans se compromettre, refuser 
le defi. On efit dit que Dieu ne pouvait le frapper que 
dans la chaire de S. Roch, et que sil perdait une si 
belle occasion de se venger, il ne la retrouverait pas. 
Je ne veux pas nommer cet histrion, parce qu'il peut 
se repentir. Mais vous qui, sans ëtre insensés comme 
lui, souffrez impatiemment que le Tres haut u'exter- 
mine pas ceux qui l'insultent, mEditez ce mot sublime 
de S. Augustin: Patiens, guia æternus: Dieu est patient, 
parce qu'il est Eternch, Songez qu'il est juste que 
celui dont la main frappe sans remede et frappe pour 
YEternite, ne soit pas pressé de frapper. Songez. 
vous qui avez liidée d'un Dieu, que Vordre essentiel, 
n'est pas ici et ne saurait y etre; que les mechans sont 
bien A plaindre, puisqu'ils ne sout qu'un instrument 
destiné A ètre brisé; que les bons, quoiqu'ils puissent 
souffrir, sont infiniment moins 2 plaindre, puisqu'ils 
ont pour eux la conscience et Vesptrance, qui toutes 
deux ne sauraient tromper; et laissez faire celui qui, 
pour punir les uns et dedommager les autres, a devant 
5 Teternite, OG 3 EO 
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recrie dadmiration, que chez moi radmi- 


ration soit Egale à l horreur! Ah! Pon dira 
ce qu'on voudra; mais cela est beau, parce 


que cela est affreux; cela est beau, parce 
que cela est dEgontant 3 cela est beau, parce 


Yue cela fait pitie, Quoi! vous avez en 


vous un instinct assez juste pour applaudir, 


quand vous voyez un fanfaron battu pour 


avoir été insolent; et vous ne vous servez 
pas de ce mme instinct pour applaudir, 


quand un peuple, ivre de la vanite la plus 


insolente qui ait jamais dẽfiẽ le bon sens de 
tous les peuples et de tous les siècles, leut 
crie de toute sa force. Apprenez de moi a 


t tre grands, et tombe a Iinstant meme 
dans un Etat d' abjection | inconnu avant lui; 


8 apprenez de moi à Etre sages,“ et tombe 


a instant mEme dans un exces d' extrava- 
; nc dont personne navait EtE capable; 


apprenez de moi a Etre libres, et tombe 
a instant mẽme dans une servitude que 


jamais les plus vils esclaves mauraient sup- 
Fate un moment! Quoi! vous ne trouvez 


beau qu'une nation qui ne reconnait 
plus de Dieu, qui défend d'adorer Dieu, 
adore Marat! (et elle La bien reellement 
adore). Qu une nation qui ne veut point 


de culte, ẽtablisse un culte pour Marat 


(et elle Ta bien ẽtabli). Quoi ! vous ne 


voyez pas ce peuple plongé dans un de- 
louge de boue, et chantant sa gloire et ses 
© grandeurs ! Vous n'entendez pas les huces 


universelles qui s'£]event de toutes les par- 


ties du monde, et qui SE prolongent dans 


1 1 


tous les ages! Je les entends, moi, et je 
vous predis que par-tout od les enfans ap- 
prennent à lire, il y aura dans les livres faits 
pour Tenfance un chapitre intitule : De ce 
cui arriva à la France, quand elle voulu 
regenerer le monde; et ce chapitre sera un 
| petit abrégé de la revolution frangaise, a la 

Photon des auge, 


200: : 


. A quoi bon nous rappeler des 
folies qui ne sont plus, des folies dont nous 
ne parlons, comme vous, qu avec horreur 
et mẽpris? 

Je vous arrite des ce moment a cette 
objection ; non pas assurement que je 
veuille y echapper: ; Car tout a Theure elle 
reviendra; elle sera proposce dans toute 
son étendue, et réfutée de mEme. * . 
surs que toutes vos objections sont des armes 

Pour moi. Mais je me borne ici à ce dont 
M s'agit dans ce moment. „ 

Il vous $i6d mal de trouver mauvais qu- on 
rappelle des scènes infames qui ont été si 

mal expièes, des folies qui ne sont pas, a 

: beaucoup pres apprẽcices comme elles de- 

vaient l'ètre; et l'on n'est que trop en droit 

de renouveler le reproche, quand ceux memes 
qui avouent le mal, sont encore si impar- 
faitement corrigés. Toutes les erreurs se 
tiennent, surtout quand elle tiennent à la 

meme cause, à I'ignorance ou a Voubli des 


principes par-tout reconnus, par-tout - sa- 
E 2 


commettent encore. 
jours dans vos ceremontes solemnelles am 
autel de la patrie? Nat on pas fait tout 
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cras. Vous avez bien peu senti vos an- 
ciennes fautes, A en r par celles qui 90 7 


avez-vous pas tou- 


a Theure /e serment du 21 Janvier gur 
Pautel de la patrie? Au nom du sens com- 


mun, qu'est-ce que autel de lu putrie? 


Si vous aviez au moins Thonneur d'etre 


payens, ou s vous connaissiez l'histoire 


du paganisme, vous sauriez, 19. qu'on n'a 
point daurels quand on n'a point de tem 
ples. 20. Que jamais les payens n'ont Eleve 
d'autels qu'à des divinités personifices 
dans leur religion, et jamais a des erres 


abstraits; que si Ia fdelite, la pudeur, la 
| peur, àvaient des autels, c'est qu'elles 
avaient un temple, des pretres et une 
liturgie. Et la patrie en a t-elle chez 


vous? Quot! vous n'&tes ni chretiens, ni 
payens; vous faftes profession de n'avoir 
aucune croyance; et vous Elevez des 
autels! Sentez-vous tout le ridicule de 


cette prosiere inconsẽquence? Sera-t-i} 

dit que vous irez toujours directement con- 
tre votre but; que toujours vous ferez me- 
priser par la raison ce que vous voulez 
faire respecter par des loix ? Certes, votre 


intention est de faire des objets de vene- 
ration et de votre antel et du serment que 


vous Prononcez à cet autel, et du livre de la 
oi qui est sur Tautel; et d'abord votre 
_ eautel nest tien qu'une figure de rhẽto- 
rique, dans le style, ou une decoration 


0 


opera, dans Texccution i In figure peiit 
ttre bonne & la "tribune ; la d6coration de 
thetre est indecente dans une ceremonit 
publique et la rend ridicule. Ensuite, {puis- 
que jen suis aux inconsẽquences) qu'est=Ce 
que le livre de la loi? Est-ce le recueil des 
loir qu'on nous fait les trois cent soixante- 
cinq jours de année (1), et dont une par- 
tie, decretee aujourd hui, est rapport le 
lendemain? — Non, c'est la constitution. 
— Soit; mais c'est donc la constitution, 
quand elle sera oi, que vous jurez dob- 
server, a qui vous jurez atlachement. Ce 
serait aussi une dEr1510n trop insultante de 
Jjurer Fobser vation actuelle, Vattachement 
actuel, pour une constitution capitalement 
Vviolce dans tous ses points fondamentaux, 
depuis le jour od elle a EtE ice en vigueur; 
pour une constitution renversée des sa nais- 
sance par des décrets qui datent de la meme 
Epoque. II serait pourtant curieux de savoir 
de vous positivement sur quel livre de lors 
vous avez jure, a quelles /oix vous avez 
jure attachement. Est-ce à la loi constitu- 
tionnelle qui attribue au peuple toutes les 
nominations que la loi Promulr's delegue au 


| (0) Encore un de nos phEnomenes : sept cent ein- 

quante legislateurs assemblés, dans un état constitué, 
tous les jours de Vannte, sans en excepter un seul, 
pour faire des low! Cherchez dans histoire quelque 
chose de semblable. A Rome, il se passait SOUY cut nombre 


dt'annçes de suite, sans quil y cut une loi de propose. 
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Directoire, ou à cette mEme Joi hrumaire 
et à tant d'autres qui enlèvent au peuple 
tous ses droits? Ce ne peut pas étre à 
toutes les deux, puisqu' elles sont en con- 
tradiction absolue: il faut pourtant que 
ce soit A Vune ou A l'autre (1). Je vous 


— — * 
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(ii) Vous croyez peut. ètre, lecteur, que ce dilemme 
est embarrassant. Vous Etes bien bon. Je sais fort bien, 
quant A moi, que je n'embarrasserai point du tout 
ceux A qui je adresse, et ce nest nullement mon 
projet. e 15 Ok au 


Je conviens qu'il n'y a pas de réponse en langage 
humain; mais ce n'est pas celui des orateurs & des 
journalistes re volutionnaires. Demandez A Lovvsr 
et à tous les autres: ils vous diront que ceux qui 
reclament l' observation des loix constitutionnelles, 
veulent tuer la constitution par la constitution meme, 
Sentez- vous tonte la beauté, toute la profondeur de 
cette logique? © Quiconque aurait seulement balance 
d recevoir notre constitution, n'aurait pu Etre qua 
“ royaliste, un chouan, un conspirateur; mais quiconque 

1 pretend qu'on a fait une constitution pour la 
* suivre, est aussi un rqyaliste, un conspirateur, un 
*. chan,” 5 5 55 „„ TR 


Vous croyez peut-etre que cette logique est le 
comble de l'extravagance. Eh bien! détrompez-vous 
encore. Sachez que ceux-ci qui parlent ainsi Sen- 

tendent très-bien (dans leur langage), et que vous 
les trouveriez tres-consequens, si je les traduisais en 
donnant aux mots le sens qu'ils leur donnent, qu'ils 
leur ee Ah! vous n'etes pas initifgs 
dans les secrets de cette langue; c'est un puissant 
hiéroglyphe; mais je ne puis encore vous en donner 
le dictionnaire. Je ne saurais tout dire A la fois, ct 
tout doit se trouver à sa place et en son temps. 


4-1 


laisse le choix; mais en attendant, je croi- 


rais volontiers, à ne juger que par les fans, 


que vous Etes un peu plus atiachts a des 


lots brumaires qu'à celles de la constitution. 


Quel bruit Epouvantable ne faites-yous pas, 
quand il s'agit de défendre les unes, et 


comment traitez- vous ceux qui vous oppo- 


sent les autres? Avec quel pathẽtique Fun 
des plus modernes montagnards invoquait 
des loix r&volutionnarres encurt pour ving 
ans? Mettez-les donc dans votre Hure de 


la loi. 


Vous vous &tes corrighs; dites vous, des 


e conutulionntlles; mais l Stes - vous 


de cette affectation si marquife de multi- 
plier de vains simulacres, qui ne montrent 


que la vaine pretention ou de reprecenter 
Vopinion publique, ou de la violenter? 


L'étes-vous de cette incurable manie des | 


sermens? Sur quoi et par quoi Jurez-vous ? 
Un serment en lut-meme est un acte de 
religion (1), une chose sacrée: son Ety= 


—— — 


0 1) Ceci me rappelle une petite Sagal bonbe 


a remarquer en passant. De toutes les express ĩuns 
usitées dans Vancien gouvernement, et proscrites 
dans le nouveau, Ja seule qui soit demenrce an usage 


est précisément celle de toutes qui devait le moins 


etre conservée. On dit tous les jours, & fon ecrit 
par- tout: On a Surpr is Ia religion, du dwecore, 
Au Wa des reprb sentans. Rien est plus plai- - 


sant. Que Von efit coutume de dire autreiois: On 
a gurpris la religion du prince; je le cangois.: non- 
seulement c'ttait une tournure polie; mais il y avait 
un fonds de vente, Qn supposait, E saus raison, 
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(A 
| mologie Pindique Hacramentum); et del | 
encore cette expression usitée, la religion 
du serment. Pourriez-vous me dire, sans 
mb6taphores et sans figures, quelle est la 
religion du votre, vous qui vous piquez de 
men avoir aucune, et qui meme ne per- 
mettez d'en avoir que par pitiéè pour l'im- 
becillite humaine ? Est-ce par le nom de 
Dieu que vous jurez? Vous Vauriez dit; 

mais sans doute le grand nombre de ceux 

pour qui 'on sait que ce nom ne signifie 

rien, vous a interdit cette formule, de peur 

que le nom de Dieu ne fit rire dans leur 
bouche, et ne compromit le serment encore 
davantage. Direz- vous que vous jurez par 
votre conscience? Mais la conscience ne 
saurait jurer par elle meme, et c'est la 
conscience qui est censce jurer. Il n'y a 
que le Tres-haut qui puisse dire, J'ai juré 
par moi-mèẽme: Per me metipsum juravi. 
Et pourquoi choisissez-vous un de 36s tem- 
ples pour votre serment? Si le temple ne 
consacre pas le serment, le serment pro- 


_ 


— 
* 


que oelui qui lenge ne e pouvait autres: avoir un interer 7 
personnel a vouloir le mal, et que s'il le laissait faire, 
est qu'il Etait trompé. On appellait son erreur une 
surprise faite à sa religion, parce qu'il y avait une 
religion de I Etat, qui était celle du prince, et qui 
est le principe de toute justice. Mais comment sur- 
prendre /a religion de ceux qui nen ont pas, de ceux 
qui se croiraient insultés, si on les croyait capables 
de projuges, de cuperstition, de fanatiome ? Et la religion 
chez eux a- t- elle d'autres noms? Toujours des i incon- 
ecquences en tout genre ; on nen sort pas, 


= 
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fane le temple, Legislateur, dans les deve 


cas vous &tes inconsẽquens. Que le temple 
ne puisse rien consacrer pour vous; y con- 
sens; mais alors pourquoi vous en servir? 
Ce ne peut plus Etre qu'une profonation, et 
vous ne devez pas profaner un lieu saint qus 
vous avez rendu au culte. Ai-je besoin de 
prouver à des legislateurs que des qu' ils ont 
permis le culte, il ne leur « est 5 . de 
| * violer? 
Vous me repondtvs peut etre que ce 
west point violer un temple que d'y cEls- 


|  brer la fondation de la r&publique. Non 


sans doute, si cette cElebration Etait reli- 
gieuse: elle ne l'est pas. De plus, od est 
la honne foi? Est-ce le 21 Janvier que la 
rEpublique a été fondèe? Quand on fete 
le 21 Janvier, peut-on feter autre chose 
que le seul EvEnement public qui ait eu lieu 
le 21 Janvier? Vous avez vainement chercheE 
a le désavouer, et cet inutile désaveu, 

dementi formellement par les deux discours 
prononcës, et au conseil Législatif et a 
Notre Dame, prouve seulement que vous 
avez senti vous-mémes l'indécence et le 
scandale de celébrer un supplice. Vos ora- 
teurs ont dit, les uns, que e supplice dum 
Dan parjure avait consolide lu republigue ; 
les autres, que le jour de ce supplice l'avair 
— reellement founder. Législateurs, il fallait 
laisser ce langage à la Convention: un de 
vos collegues vous avait dit avec raison 
que la republique ne datait veritablement 
| que de I'epoque de la constitution. Il n'y 


C00} 
2 i pas un citoyen, am de la berte, pas 15 
| vn vrai rẽpublicain qui ne soit de cet avis, 
| pas un qui ne vous dise avec moi: Il 6tait 
bl don- seulement de la justice, mais de votre 
intérèt bien entendu, mais de la saine poli- 
| tique, de ne pas faire remonter votre ou- 
i vrage jusqu au REGNE DES MONSTRES que 
[| vous avez punis vous-memes. Quel homme 
| capable de , raisoner voudra croire que les 
plus vils et les plus exEcrables de tous les 
|  tyrans, (de votre aveu) vos propres assas- 
sins, (de votre aveu) soient en effet les 
| fondateurs de la liberté! ?  Neetes-vous pas 
effrayẽs vous - memes de cet outrage que 
vous faites, sans vous en appercevoir, à 
la rẽpubliqus et a la constitution? Est-ce 
ainsi que vous prctendez faire. aimer et 
respecter une et Fautre? A qui persua- 
derez- vous que les Robespierre et les 
Danton sont des Brutus et des Solon? 
Suffit-il pour ſonder une république, de 
faire pErir un roi? Vous Vappelez n lyran 
parjure? Etes-vous süirs que la France, 
IEurope, la postè rité ne voient pas en lui 
un prince innocent et vertueux? ,,., Vous 
m'interrompez :—* II n'y a qu'un roya- 
liste qui puisse le dire.“ Je vous . 
tends : quiconque | ne pense pas comme 
vous, et n est pas republicain a votre ma- 
nière, est roalistè cela est convenu parmi 
vous. Je m'expliquerai bientòt avec plus 
| d'&tendue sur ce royalisme, taut pour ce 
qui me concerne, moi qui n'ai jamais crit 
une Bee qu on ait pu inculper # a cet egard, 


que pour tant d'autres qu'on enveloppe dans 


Ja meme dénomination. Mais je vous ré- 
pondrai des ce moment que ce n'est pas ma 


faute, si vous abusez sans cesse des mots 
pour accuser les personnes et confondre les 
choses; que c'est prẽcisẽment en ma qua- 
hte d'homme libre, de membre d'un état 
bre, que Jai le droit de vous observer 
que mon opinion est libre; qu'il m'est tout 


aussi permis de rendre justice aujourd'hui 
à Vinnocence et aux vertus de Louis XVI 
(comme Je la lui ai toujours rendue), qu'il 
est permis à d'autres de justifier les crimes 


de Danton et de Robespierre par Pintention. 


| Nulle puissance n'est Etablie pour me dire: 


- condamnez celui que j'ai condamne. Voila. 
pour le droit: quant A la raison, elle vous 
crie avec tous les amis de 1a ebe pu- 
blique: “ Fopinion, quelle qu'elle soit, 
qu'on peut avoir sur Louis XVI, n'a rien 
de commun avec notre liberté et notre 
constitution. Mais ce qui est important 
pour ceux qui s'intèressent en effet a 
Vaffermissement de Vune et de autre, c'est 
de leur donner des bascs qui soient dignes 
d'un tel Edifice ; et pourquoi vous plaisez- 


vous à les asseoir dans la fange et dans le 
sang? Nous au contraire, nous We 
consacrer les fondemens de la libertè; nous 
voulons qu'ils reposent sur la ee ren- 


due à tous, sur la restauration de l'ordre et 
sur la punition des crimes. Ne nous dites 
lus que la rẽ publique a été proclamee le 


22 Septembre ? on vous re pondrait que 1a 
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juice du penple à 66 proclimte. for 2 du 
meme mois. Si vous avez pu, il y 4 14 
mois, rEdiger une constitution rẽpublicaine, 
ce n'est pas parce qu'un roi a petri le 21 jan 
vier; C'est parce que le 9 thermidor vous 
avez envoye des tyrans au supplice. Pro- 
fitez enfin mieux qu'on n'a fait jusqu' ici de 
cette heureuse journée, et ny hen de faire 
oublier les autres. | it) 
Mais que nous en sommes i l. Les 
beaux jours de la Convention semblent 
renaitre; elle reprend Son afttude, comme 
au temps od les patrioles lui criaient à la 
barre, et toi, $@inte montagne, tonne, Ec lute, 
fouulraie, et Tinvitaient a extermmer tous 
tes traltres siégeant a la Convention, tan- 
bi dis que tous ces 1r4/7res gardaient un silence 
1 morne et que la montagne Elincelait de 
1 Joie et de rage, Deja l'on renouvelle les 
misé rables farces tant de fois employees par 
la FACTION, et tant de fois consputes par 
toute la France. On fait revenir des lettres, 
des Pelilions tabriquees par des | jacobins et 
des qninisibs, qui tous n'ont qu'un cri con- 
tre les pretres refractaires, et qui les accu- 
sent de tous les maux de la F rance, par la 
seule raison qu'ils ne sont pas encore morts; 
et dans ces /e/tres et ces peiitions, vous 
ne trouverez pas une ligne qui ne soit tirce 
des vieilles archives du jacobinisme, et 
jamais vous ne trouverez l'apparence d'un 
fait ni d'une preuve. Un Albert (qui est 
cet Albert? Personne n'en sait rien; mais 


qu'importe ?) nous apprend qu'on $oxne lex 
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| claches dans son departement, et il en con- 
clud sur-Je-champ que ven les palriotes 
cerons bientst #gorg's dans leurs matsons. 


Car si depuis huit ans Jes honnetes- gens | 


crient, on nous Egorge, et sont Egorges-em 
effet depuis huit ans; les patriotes crient 
depuis huit ans, on va nous. Egorger, et ils 


6gorgent toujours. Quand on articule des 


farts trop dels, des massacres trop cons- 
tatés, quand. la voix des victimes se fait 


entendre de Toulouse, de Marseille, de 


Chaumont, de vingt cantons à-la- fois; le 


5 dẽputẽ qui a le courage de se rendre Lin- 


terprète des opprimẽs, est repoussẽ par des 


clameurs infernales; mais quand Albert 
demande formellement la proscription de 
tous les pretres, un montagnard se lève, 
comme $1 etit attendu le signal, et nous 
dit ces propres mots que je transcris sur le 


journal de Paris, 9 Fevrier: “ La republi- 
= 


46 


4 tels de la rgison et de la saiue philosophie. 


« enter.” 
Passons sur ce terme metaphysique, « 


ridiculement dẽplacẽ, qui signifie que la 


veæxité et limposture ne sauralent exister en- 


semble dans une meme chose: un législa- 


teur qui A coup sür est Philosopbe, peut bien 


employer des mots qu in'entend pas. LA 
voulu dire que la verite et Timposture ne 


sSauraient exister ensemble dans un meme 


pays, et ce qu il a voulu dire ne vaut pas 
| 2 


que ne pourra jamais exister, tant que son 
territoire sera infesté de ces ennemis mor- 


La vérité et Tumposture ne saufalent co- 
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mieux que ce qu'il a dit: car la verite et 
Fimposture sont dans le monde, a cote l'une 
de autre, depuis le commencement du 
monde et jusqu'a sa fin, malgré la philoso- 
phie. Passons encore, et rẽduisons à sa subs- 
tance cette dEclamation vraiment #/&volution- 
narre : (je ne saurais la qualifier autrement.) 
Tout ce qu'il y a de clair, c'est qu'il faut 
proscrire les pretres qui infestent le territoire 
de la république. Et pourquoi faut-1l les 
proscrire? C'est qu'ils sont es ennemis mor- 
tels de la raison et de la saine philosophie et 
Ils le sont, par cela seul qu'ils sont refrac- 
taires; et j ai fait voir surabondamment que 
le delit est 1maginatre, comme le mot est ici 
vide de sens, et que nul autre délit ne peut 
Etre prouvẽ contre eux. Ainsi les paroles 
que jat Citées, traduites dans leur vrai sens, 
et prises dans toute leur valeur, Equivalent 
à celles-ci : * Moi qui suis philosophe, et par 
* conscquent sur d'avoir raison, je declare 
* que mon opinion est la vere, et que toute 
© opinion contraire est Vimposture. Moi qui 
suis législateur, je declare que la verite 
© ef Fimposlure ne sauraient subsister en- 
semble dans le territoire de la France; et 
* comme moi et ceux qui pensent comme + 
* mot sont la vérite, et que ceux qui pen- 
„ gent autrement sont Vomposture, je pro- 
TE Znonce qu'il ne doit y avoir en France 
5 que moi et ceux qui pensent comme moi, 
et que tous les autres doivent vider le 
territoire. | 
Tel est le sens exact du discours que ja 


0 


tapportẽ; et il n'a pas ẽtẽ tenu dans le 
prẽau d'un höpital de fous furieux; non; 
cCiest dans Passemblce des reprẽsentans de 

la nation Frangaise, et ce n'est pas a beau- 
coup pies le Seul de cette force qu'on y ait 
entendu. Cest 18 que nous en sommes en- 
core] et C'est ainsi que le Present doit nous 
imposer silence sur le passé! 


Le pass6 ! cst-ce sous Robespierre, est 


ce sous LE REGNE DES MONSTRES quest 
apparue dans Ja France cette memorable pro- 


duction du genie pers6cuteur?.... Le. voila: 


il est sous mes yeux cet horrible papier! poles 
II Epourantera la dernière posterits ; et 4 
peine a- t- il EE remarquẽ parmy nous, tant 


on Etait encore accoutume a Phorreur, ou 
1 rappe de la terreur de vendemaire 1, Ce 


nest Pas un papier apocryphe, un acte 


secret et tEncbreux : al est bien officiel, bien 
authentique : : il est date de frimaire, an 4, 


et adressé a tous les departemens : al a- 
parcouru la France, et ce na pas EtE en 
vain. IIS appelle Iustruction adresste par te 
Directoire exccutif aux Commissaires nn. 


Hiongua. ... . . . . Quelle ins/ructico, grand 
Dieu! Avant tout soyons justes: il n'est 
nullement préësumable que le gouvernement 
lui-méme Fait dictce : abandonnee à un 
subalterne, travailice par la rhẽtorique des 
jacobins, elle n'a sürement pas EtE revue 
dans toutes ses parties avec une ẽgale 


attention par les sup<rieurs. J ignore quel est 


le phitysophe salariè qui Ia rEdigge : : quel 


Gu 1 soit, il Sera du molns ici artache au 
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poteau de 1a vindicte BAY ve et le sert 
pour jamais. Le lecteur a jusqu'ici marche 


avec moi au milieu des horreurs: qu'il en 


imagine le comble, et ce qu'il va voir sera 


encore au-dela de son imagination et de 5 
son attente. Mais qu'il remarque d'abord 


que dans les lignes qu'il va lire, on n'a 


pas nomme les pretres : c'est la seule trace 
de pudeur humaine qu'on puisse y apper- 


cevoir. On s'est servi, suivant l'usage, du 
grand mot de réprobation, de la parole de 


mort: il 8'agit des fanatiques, et je nal 
plus besoin d'avertir quels sont proprement 


et essentiellement les funatigues, dans la 


langue revolutionnaire qui est bien celle de 
Tauteur. Pour qu'on ne s'y trompe pas, il 
commence par leur attribuer tous les crimes 


qui ont desole la France; et les crimes des 
oppresseurs n 'ont-11s pas toujours EtE jus- 
qu' ici ceux des Pan. f G est la 


de LA PACTION. 


II poursuit en ces termes : © D#801.8z 
„ LEUR PATIENCE ; enveloppez-les de votre 
« surveillance; qu elle les inquiete le jour: 


* qu'elle les trouble la nuit; ne leur dorinez _ 


pas un moment de relache; que sans vous 
* your ils vous sentent par-tout & Fog 
* instant. 


Vous pentendez. DES OLEZ LEUR PA- 


-FIENCE |! que de crimes dans ce mot! c'est 
un abrégé de la mEchancets. .. . Jallais dire 


humaine : non, de la méchanceté infernale, 
de 1a mechancets r&voluttonmaire. Que des 
tyrans Roinains, brave es sur leur tribunal 

. Par 


(6 


par la congtance des martyrs, aient quel- 


5 quefois crié a leurs bourreaux fatigueés, 


Epuisez donc leur patience a force de tour- 


mens: Cest le cri de  Vorgueil humilié, 
d'une rage qui se sent confondue C'est au 
moins une rage passagère et le Cri dun 


moment. Mais DESOLEZ LEUR PATIENCE, 


et Vaffreux commentaire ** suit ces affreu- 


ses paroles! Cest la rage abituelle, la rage 


de tous les jours, de toutes les heures, de tous 
les momens, et jusqu'ici on ne la concevait 


que dans les. enfers; et qui donc, si ce 


n:est les enfers, Ya transportee dans la 


11444 


revolution? qui, hors un jacobin, a pu 


Texprimer, la commander, la consacrer. 


au nom d'un gouvernement? II y aurait de 


quoi frémir, de quoi reculer deffroi, si on 


lisait ces memes, ordres donnés contre les 
plus grands scélérats; car la justice de 


I'bomme ordonne de frapper et de punif, 


et non pas de tourmenter, de DESOLER son 
semblable; et ceux dont il s agit sont Ix No- 


CENS,}, Ne vous bornez pas, hommes justes, 
Aa frémir avec moi: encore un instant de 


réflexion, et vous adorerez avec moi. Quel 
aveu dans ces mots DESOLER LEUR PA- 


TIBNCB-! Croit- on qu'il ait pu Echapper 
sans une permission divine? Certes, la puis- 
sance qui a voulu que le méchant S accusãt 


toujours lui-m&me d'une manière ou d'une 


autre, n'a jamais EtE: plys manifeste que dans 


la revolution, & c'est meme pour la première 
fois qu i s'Etart accusẽ ainsi; c'est pour la 


Prerpiere fois qu on entendit un Fee, 
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Dröuet, scctiet au milieu de nos législa- 
teurs : EP bien] soyons brigemds, ''Soyons 
. Seelerats, C'Etait Phomnie rA4volutiotinaire 
qui parlait; mais ici Vaveu est bien plus 7e. 
marquable, bien plus precieus, parce qu'il 
est involontaire. Cest un hose phe qui crit: 
41 ne paralt pas ignorer absolutnent la langue: 
et il parle de la patience des fantitiques'! 
Le fanatistne, la plus violente de toutes les 
passions, s'est-elle jamais allice avec la plus 
douces des vertus? Ah! la patience est 
la force de Vinnocent, la vertu du juste 
et ce malheureux qui avait les pretres dans 
sa pensée, oublia qu'il parlait de anatipus. 
Le mot de patience vint sous sa plume, parce 
que sans cesse elle désespère les oppres- 
S8eurs, comme elle soutient sans cesse les 
oppfimès. Jugez si elle a ẽtè mise a e preuvel 
 Nen jugez point par la capitale: ici le 
gouvernement est encore jusqu'à un certaa 
point tempèré par l' opinion; et ses agens, 
sous ses yeux, n'oseraient aller plus toin qu'il 
ne veut lui- meme. Dans les dẽpartemens, 
les fatrioteès ont leur energie plus libre; le 
bruit en vient souvent jusqu'a Paris; et vous 
savez dans quel profond silence s'enveloppe 
la dignité du gouvernement, au milieu de 
ce bruit accusateur, et comme la mmi gu 


imptecationnss. 

Te n'est pas ici qu'il faut nommer 6u 
colnpter les victimes immolées dans cette 
persécution si éEtrange, qui 8'tleva au sein 
dune nation chretienne, et qui ne fut pas 


1 
la guerre d'une secte contre une secte; 
d'un parti arme contre un autre parti arm, 
mais celle de P'athéisme contre Dieu, de 
l'impiẽtẽ contre toute religion, d'un gouver- 
nement de brigands contre des citoyens pai- 
sibles. Mais, comment ne pas se rappeler 
un Fenelon, vieillard octogenaire, le mo- 
dele de toutes les vertus bienfaisantes 
renfermées dans la charité chretienne, ne 


reclamé à la barre de la Convention. Mais il 


portaiĩt un nom qui était un erime irrémissible: un 


nom si saint dans la religion et dans I'humanite ! un 
nom si cher A la nation, a Europe, au monde entier | 


_ _C'etait la ce que Robespicrte et LA FACTION: ne 


pouvaient pas pardonner, ce qu'ils avaient jure 
Cancantir; cetait 1a Variztecratie quiils dEtestaient 
et redoutaient bien plus que celle de la naissance, 
du rang, des dignites, des richesses. L'orgueil de 
| Robespierre qui n'6tait pas celui d'un homme, mais 
d'un esprit infernal, aurait voulu exterminer non- 
seulement tout ce qui Etait bon, tout ce qui était 
grand, tout ce qui était vertueux, mais meme tout 

ce qui Vayait jamais été; Veffacer; s'il efit-£t6 possi- 
ble, non seulement de la terre, mais de la memoi e 
des hommes. La consideration personnelle, sans 1: - 
quelle il n'y a ni ordre soeial, ni opinion publique, 

Etait prineipalement ce que voulait detruire le beau 
système d'egalite : la revolution toute entiere en ſournit 
la preuve dans tous ses actes, sans exception. Ce sys- 
tème est attenue, depuis qu'il y a une puissance Jegale, 
que son propre intcret avertissait de repousser tant 
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Comment oublier quirante-deux religieuse 
dans un seul département, seize carmélites 
dans celui de Paris, des femmes de- 
puis si long-tems mortes au monde, et 
qui auraient à peine connu la revolution, 
si elle ne füt venue jusqu'à elles pour les 

Egorger,  condamnees et exEcutees en un 
meme jour comme conspiratrices? Eh bien 
charlatans de politigue et de philosophie, 
redites- nous donc, avec votre froide i + por 
tance, avec votre ignorance - 1ntrEpide, et 
votre barbarie calculte, redites- nous que 
toutes les revolutions se ressemblent, que 

14 ndtre est comme toutes les  aubres, | ete. 


—— 


; Tekiravagines: Mais 1 esprit de LA FACTION est tou- 
jours mortellement ennemi de toute consideration per- 
sonnelle; il lui importe trop qu il n'y ait de revere que 


le crime. C'est ce qui fit perir le jeune Buffon: son 55 


nom fit plus contre lui que la grande fortune, ou- 
vrage des grands talens de son père. Quelle jouissance 
pour des zacobins ! Quel beau triomphe pour li 
ohilosopbique et rbwolutionnaire, de placer dans la 
charette du bburreau des noms tels que celui de Fé- 
neélon, de Buffon, de Malesherbes ! Ces noms étaient 
le seul crime de ceux qui les portaient ; mais ils Etaient 
| honorts par- tout: quel plus grand crime dans une ripu- 
blique, on les excremens de la nature humaine sont de- 
venus les puissances del! Etat 
Depuis le 9 thermidor, un membre de la Convention 
eut la simplicité de demander que Fenelon füt ports 
au Pantheon frangais, Juste ciel! Marat venait d'y 
Etre place par un decret de la Convention, devenue 
libre. Heureusement la providence n'a pas permis cet 
excès d' outrage. Un brave montagnard observa que 


| Fenelon, qui Ecrivait dans une monarchie, avait eu des 


principes monarechiques. Cette observation parut deci- 


sive, et elle I'Etait ; et la cendre et la memoirs 90 Fé- 


ne lun n'ont pas £1 profances. 
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"WM que Pfouverez-vous par IF, si ce n'est 


| * vous n' avez pas meme J idee ni la mesure 
es maux que vous avez soufferts et des 
crimes que vous avez vus? Et moi, je 
voudrais la voir et la montrer toute entire, 
sil se pouvait . . . Allons, surmontons 
Thorreur et le degodt; pEn&trons dans le 
ceœeur des MONSTREsS, comme on descend, 
par la pensce, dans les enfers. Ils existent 
encore par milliers ces MONSTRES : ils vous 
menacent encore de leur règne: Frangais, 
apprenez à Jes connaltre, 
Pourquoi cet acharnement particulier 
contre fa” vieillesse impuissante, contre la 
1EtE solitaire, contre un sexe faible et 
krenfermé? Ne vous y trompez Pas; ; ce n'est 
plus ici Pavidits de Yor; ce nest plus * 
iaine contre les classes su Erieures : les 
pretres et les religieuses n'avaient plus rien 
et ne pouvaient rien. Mais la rage des 
MoxsTRES était en proportion du respect 
naturel aux hommes, de ce respect, pour 
ainsi dire, involontairr pour des vertus 
EprouvEes par une longue vie, ED 
par une longue retraite, pour ces hommes 
charitables, connus seulement par le bien 
qu''ils faisaient, pour ces femmes chari- 
tables consacrées au service des pauvres | 
et au soulagement des malades. Ecoutez-le 
cœur des MONSTRES ; il va parler: : Nous 
sommes en horreur à tous les hommes; 
W vieſllards et ces religieuses sont 
objet de Tamour et de la reconnaissance 
de tout un _ On abhorre nos crimes, 
F 3 


3 
et on cherit leurs vertus. Nous sommes 
voués à Vopprobre; ils sont enyironnes 
du respect universel. Le contraste est 
affreux pour nous: leur vie est la con- 
damnation. de la notre. Leur existence 
accuse la notre; plus on les aime, plus 
on nous d&teste ; et le sexe, la vieillesse, 
les cheveux blancs, ajoutent encore, d'un 
côté, à Vinteret et A la vénération, et de 
Tautre, à Thorreur qu'on a pour nous.“ 
| Voila ce qu'ils disaient dans leur cœur, et 
aussitot il partait de leur bouche, le cri 
infernal, le cri r&volutionnaire ( ces la 
meme chose), Guerre ou fanaſisme, mort 
gu fanatiqme. Voila ce qui, pour la pre- 
miere fois, enveloppa dans une proscription 
legale et juridique, pendant des années, 
et dans toute l'etendue d'un empire, un 
sexe que les idées naturelles reques chez 
tous les peuples, et trop connues pour 
etre expliqueEes ici, avaient toujours exceptẽ 
de ces actes passagers de vengeance et de 
fureur, que les discordes civiles ont quel- 
quefois entrainés à leur suite. Voila ce qui 
a fait tomber sous le glaive des bourreaux 
tant de tétes blanchies par les années. Et 
vous faut-il une preuye recente de cette 
| espece deffroi qu'inspire aux meéchans 
| cette autorite d'un grand age qui ajoute 
à celle de la vertu? Il n'y a pas un mois, 
lorsqu'on s acharnait encore a demander 
à grands cris la deportation dies pretres ré- 
Fractaires, quelqu'un (c'étaĩit sans doute 
un modéré) proposa une exception pour 
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1 naires et au-delà. Lorateur man- 
agnat rẽpondit e c' ẽtaient precigement 
= té tes a. che veux N. 72 ttatent les plus 
| dangereuses, ug en imposatent davani 10 
aur gimples, qui fanalisaient le plus les 
peugles, ce h! le digne orateur de * 
maniagne | Aussi la montagne s Ecriait a 11 
avait parle comme un djeu, . 
Arxétez-vous encore un moment a une | 
| reflexion importante, à une nouvelle Preuve 
d une vérité assez generalement appergue, 
mais nan pas encore admise, comme elle 
devrait l'ëtre, dans toute son Etendue et 
dans toute sa rigueur, Avez- vous oublic 
que la nation Frangaise honere la wvieillesse. 
et le matheur? C est ce que disent les trois 
canstitutions qu'on lui a données en six 
ans; c'est ce qui est dabord très-ridiculement 
deplace dans un code national: il <= Wy 
que des &coliers bouffis de rEthorique et 
ivres de philosophie, qui Savisent d _ 
mer Funivers que la Nation Frangaise 
fesse constitutionnellement ce que font dan. 
rellement tous les peuples 42 et meme. 
sauvages. Car qui honore plus la vieillesse | 
e les Sauvages, qui n'ont gueres 
chers et pour juges que des vielllards By Et 
che quels hommes mest-il pas regu en 
qu'on doit respecter N 
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we Il JOS que ede espdce d' ineptie eat E 
A Fisstadt meme on vient de jurer laius à Tanarchie; 
et pour cette fois il fallait que la * du serment 
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fois vous ai-je dit qu'il fallait toufours, 
dans la revolution franqaise, appliquer les 
paroles aux actions en un sens diamétra- 
ſement contradictoite. II fallait donc que 
chez cette nation qui Honorait la vieillesse, 
la vieillesse füt à tout moment et par-tout 
trainee dans les cachots, privée de tout 


18 


er Vextcution" d'un vielllard coupable Ctair 
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füt bien frappante; car on $'en est mogue, meme 
dans les journaux ministeriels, où beaucoup d'autres 
sottises du meme genre sont expliquees, commentees, 
analyses et préconiséèes avec une gravité tout-a-fait 
Pbilosopbique. Il ne restait plus qu'a jurer baine à 
la peste, comme on Va remarque; mais tandis qu'on 
Etait en train de maudire les fleaux, qui sait si quel- 
gu un neut pas demande qu'on jurdt haine à la 
guerre? et qui peut ignorer que quiconque parle de 
paix, est un royalisie, un conspirateur, un chouan, 
etc.? Demandez aux Louvet, aux Aouttier, etc/etCc. eto. 
. Remarquez cependant qu'il y a encore une figure 
de style repolutionnaire dans ce nom danarchistes, 
que depuis deux ans op affecte de donner aux brigands, 
aux as8255ms, qui, dans ce moment mierme, font 
couler le sang a grands flots dans vingt cantons de 
la France, ayee impunité et meme avec la pro- 
tection la plus decidee. Ah! l'on ne nous fera pas 
prendre le change: vos anarchistes ne veulènt point 
Lanarabie ; ils. 8ayent très-bien ce qu'ils veulent; ils 
veulent le pouvoir, tel qu'ils Vont partage avec 
KRobespierre. Je ve croig pas qu'ils Vaient jamais; 
mais, en attendant quiiis reghent, ils assassi nent quand 


ils le peuvent, et c est touj quis. quelque chose. 
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en tout temps regardẽe comme un Evinement 
extraordinaire. Mais lisez les listes de ceux 
qui ont peri, au milieu de nous, par le 
glarve de la loi, vous compterez. par cen- 
taines les septuagenaires, les octogenaires . 
et au-dela, En prison, logeait a cots de 
moi un vieillard de quatre-vingt- -huit ans: 
en prison, et deux mois apres le fimeux 
9 Thermidor, j'ai vu expirer sur les marches 
d'un perron Madame de Machaud, Tepouse 
d'un homme dont la marine Frangatse con- 
servera le souvenir, tant qu'il y aura une 
marine Francaise, et cette femme Etait agee ; 
de quatre- vingt- onze ans. Dans cette mèẽme 
prison. était un autre vieillard absolument 
imbècile, prevenu de la conspiralion qui a 
existe, etc. Limbecilite, la surdite, la pa- 
ralysie, toutes les infirmités et morales et 
: phys1ques Etaient de la concpirqtion, et cela 
Etait très-consẽ quent. 

Chez une nation qui honorait le malheur, 5 
[ quoique dans le fait le malheur dove 
toujours ECtre plaint et fespectẽ, mais pas 
toujours honore il fallait que la marque du 
crvieme prononee füt sur-tout d'insulter de 
toute manière au malheur, avec une bruta- 
lité qu on ne peut qualifier qu'en rappellant 
que Cetait celle du ans cu˙tiame; ce mot 
dit tout à des hommes que le s@ns-culotisme 


a gouvernes si long- temps et veut gauverner . 


encore. L'histoire seule, en se trainant 
avec effort dans la boue revolnttonnairs, 
-pourra donner avx autres nations une idée 
aftaiblic de ce que les ä ont souffert i 


1 

en detail avant d'aller a la mort. Il. suffit 
de dire aujourd'hui que le résultat général 
est encore un des PHENQMENES de la rẽ vo- 
lution: Le sentiment de la pitié tutale- 
e mept Eteint, pendant des années, dans 
_ * trois cents mille dominateurs (1) a 1'&gard 
e de yingt-cinq millions de leurs concito- 


R&R 


„ yens soumis et désarm 's. 


Ny. - 


Essayez de trouver autre chose que Vins- 
tinct de toutes les passions perverses, de- 
chaine par la p/ilosophie, dans ces indi- 

gnes traitemens oh la pudeur n'ëtait pas 
moins violèe que Thumanite, exercés pu- 
bliquement contre qui, grand Dieu! con- 
tre des sœurs de la charite, Ce nom seul, 
ce nom dont elles étaient dignes, ce nom 
tellement consacre par les pauvres, que 
les phulosophes eux - memes exceptaient les 
ordres infirmiers de la proscription gene» 
rale qu'ils avaient prononcee contre tous les 
ordres religieux, ce nom et le genre d'ou- 
trages qu ont essuyé ces respectables 
filles, et dont plusieurs sont mortes, suffi- 
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 .,.1) On ne peut pas Evaluer à un moindre nombre 
Jes membres de comes rewolutionngires, & les agens 
du pouvoir qui furent decidement pervers, en excep- 
tant le nombre infiniment petit de ceux qui ont fait 
quelque bien, ou emptche quelque mal, et comptant 


pour la moitié du total ceux qui n'Etaiept que faibles 


et intimidés. Mais I'bomme ne connait que les actions, 
et Dieu seul juge les cœurs. e 
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raient pour caractèriser un peuple grau? 


tus à une deEpravation inouie. Et 
leur. reprochait-on? A quel titre les 4. iy: 


on poursuivies?  Philosophes, vous ne nie- 


rez pas que ce ne soit chez vous qu'on 


avait pris le mot de proscription: elles etsient 


fanatiques ; elles tenaient cole. de fangtieme ; 
et comme vous navez jamais appellé Ia 


religion que du nom de Jandlisme, comme 
c'est vous qui avez enseigné aux riwolus 
ſionnaires a dEnaturer les idẽes et les mots; 


osez dire que vous n'etes pas les premierz 


coupables. Vous n' avez ni massacre ni in- 


cendis, je Pavoue; mais vous avez mis le 
glaive et la torche à la main de ceux qui 
Etatent faits pour se servir de Tun et de 
autre, et vous avez fait tomber toutes les 


barrieres qui pouvaient les arrèter. A quel 


tribunal serez-vous absous ? 

Cest donc cette revolution faite par Ie 
euple, qui lui a 0tE tous ces asyles ouverts 

A ses besoins et à sa misère; et qu'a-t-elle 


mis à la place? Des comites de bienfaisance. 


Allez, demandez au peuple si ces comes, 
que je suis Join d accuser aujourd'hui, mais 
dont je connais Pimpuissance, sont pour le 
peuple ce qu'etatent les aumones de paroisse 
et les secours des sœurs * la charite (1) 


* os. AM. th. 4 0 
— — — * 9 > — YON * * — — r r 1 


1.) Aujourd hui, 28 Janvier, les journaux rendent 


un compte authentique d'un crime nouveau, qui, 


comme tant d'autres du meine genre, reunit tous les 
caraQteres de la nature hamaine degradee, Un homme, 


employs dans les hopitaux 4 act yice. des walades, : 
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- Demandez/3 aux pauy res malades quelles per- 


. Sonnes leur apportent aujourd'hui les soins 
et les consolations, encore plus n&cessaires 


1 a la maladie et a Pindigence, que 
e 


s secours pëcuniaires. Ils vous diront que 
ce sont encore ces memes sœurs qui ont A 
peine de quoi subsister elles-memes, puis- 

ue vous leur avez tout pris, et qui, du 
moment od elle ont pu respirer, ont repris 
les fonctions de leur ministere avec le zele 
que Tévangile seul inspire, et avec Vassis- 
tance de ceux que vous appellez fanatiques, 

Les societes, les comes, les Iribunaus, 
les adlministrations, les commiss10ns avzient 


une telle habitude de faire de ce mot de 


fanalismie un titre de condamnation légale, : 
que. cent mille proces - verbaux de de- 


tention ne portent que ces mots, préve- 


me de fanatisne, Soupgonnd de fanatisme ; 


755 si vous voulez une preuve incontes- 


table que ce mot ne signifiait dans leur 
langue rien autre chose, absolument rien 


que la profession du christianisme, lisez 
les listes 1 neee en 1794 par la commis- 


— ; a —— — — : — 


et par consEquent accoutums a * fonctions qui an- 
vent faire une habitude de tous les sentimens de la pi- 
tis, est convaincu d'avoir fait perir plusieurs des mala- 
des confiés A ses sdins, pour voler leur argent. et leur 
deépouille. Ce crime, digne de la révolution et incon- 
nu auparavant, mérite une place parmi nos phEnomenes. 
. L'aszas8in n'etait surement pas fanatique comme nos 
sœurs de la charite. Je ne connais que] rachéisme qui 


fasse des. scëlèrats de cette ee 


6930 
son qu Louvre, charge d'examiner les 
detenus, listes signees par le comité de salut 
public, et que j'ai sous les yeux: vous verreꝝ 
une foule de dctenus, hommes, femmes, filles, 8 
condamnes a la deportation, comme enti- 
_ ches de fanatisme, voyant des pretres, rece- 
van des pretres, sans qu il y ait jamais 
aucune autre espece de délit enoncte: Vous 
verrez entrautres une famille nombreuse, 
toute compose de femraes, une mère & ses 
ttlles, dont une de 12 ans, désignées comme 
enteltes de funalisme, et comme telles d&por- 
bees; et n'oubliez pas que Ja deportation 
Etait la meme chose que la mort, excepté 
0 pr les personnages privilégiés, tels que 

es patriotes Collot, Billaud & Barrère: 
ceuxædà ne pouvaient pas ẽtre trop MENages, | 
comme tant e rẽservẽs à de 3 
choses 09. 


xvm. 


32 Pai jurk: je veux . wy nos nenne 5 
toute excuse, tout pretexte, tout 'subtertuge. 
Je veux leur demontrer tout le crime, toute 
 Patrocite de ces denominations gEneriques 

et mensongeres dont ils sont les premiers in- 
venteurs, et dont ils ont enrichi la per- 
yersitE r&velutionnarire. Je ne pretends pas 


** 


(i) On a Ait Collot mort : Collot est mortel; mais 
je ne le croirai pas mort, Jusqua ce que je ['apprenne 


par dautres que ceux * je nal pas coutume de 
Croire, a 


— — 


: Jo tetfacer * e de Apes, te 
tableau est reserve au genie de Vhistoire et 
à cehui de la possie. Je ne m'adresse point 
d Vimapination; je n'ai besoin que de la mẽ- 
woire, et celle de la postéritè sera sans doute 
mmplacable comme la nötre; car elle ne les 
doubliera jamais. Il me suffit en ce moment 
de rappeler ce que tout le monde sait, ce 
que tout le monde avoue; que Pon vit un 
chtẽ ce que la mechancete humaine a de 
plus effroyabie, & de l'autre, ce que la 
vertu, le courage, la patience, la douceur 
et la rEignation ont de plus hErodique: Eh ! 
bien, j appelle a ce spectacle tous les hommes, 
quels qu ils sbient, sans distinction de pays 
du de croyance: je les suppose témoins des 
_ faits, instruits des motifs. Je les interroge: 
_* Que vous semble des bourreaux et des 
_« victimes?“ Ils chercheront Vexpression 
la plus forte qui puisse marquer Thorreur 
our les uns & f'admiration pour les autres. 
Et vous, philocophes? A Dieu ne plaise 
que je sois injuste envers ceux que Jac- 
cuse: tous rẽpondront que les bourreaux sont 
des monstres: tous le pensent, et tous l'ont dit. 
: Mais les victunes 2? Tous encore avoueront 
qu'elles ont montre une fermete inaltéẽrable. 
Mais je les presse et je les mme de nommet 
et de caracteriser cette fermeté dans 14 
langue philosophique; et tous diront que c'est 
du Janatisme. Ils ne me dementiront pas sans 
te dẽmentir eux- mè mes; car asznrement les 
martyrs de Paris ne different en rien de 
ceux de Rome, et la philosophie n'a jamais 
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explique le courage de ceux-ci autrement | 
que par le fanatiome. Leur attachement à 
leur fol n'a jamais paru aux Philosopbes que 


Fentetement de Verreur, un courage mal 


employe, une obstination deplorable; et ils : 


ne 3 pas parler autrement des mar- 
tyrs Francais, puisque ceux-ci mouraient 


aussi pour leur foi, mouraient pour avoir 


refusẽ te germent contraire à leur conscience; 


puisque les horribles journtes de Septembre 
n'ẽtaient a leur Egart que la vengeance de 


cette glorieuse journée du 4 Janvier 1791, 
od deux cents trente ministres de la religion 


prononcerent, au milieu de VYassemblee 


constituante, au bruit menaqant des tri- 
bunes et de la terrasse des Feuillans, égale- 


ment remplies d'assassins, le refus de 8e 


soumettre a un Serment que leur croyance 
leur faisait un devoir de rejetter ; Ppuis- 


qu' enfin. ceux quĩ consentirent à le preter, 
ceux qu'on appelle encore pretres cons 
tutionne is, ne coururent jamais aucun danger. 
Ams tes philosophrs sont bien convaincus 
d'avoir les premiers appelle du nom le plus 


odieux ce qui aux yeux de tous les hommes 


est une vertu digne d'admiration, le der- 
nier effort de la vertu, celui de denen sa 


conscience à sa vie. 

Et quel &tait le cri 458 répétaient Fo 
bourreaux de Reims, (car Reims cut aussi 
son Septembre) en -6go:geant les victimes 


de la religion? Quel &tait le cri des natriotas 


gor geurs, qui, te 3 Septembre, ont bras 


wat et 4 * feu le doyen de a 3 
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de Reims, le vertueux nicillard Alexartire) 
non pas militairement, non pas tumultuaire- 
ment, comme dans la guerre de la Vendce, 
mais avec tout Tappareil d'une exEcution 
| solemnelle, sur un bücher regulierement 


arrange dans la place publique, en Presence 


de la municipalite, en présence de la garde 
nationale sous les armes, tranquille-temoin 


de la justice du peuple, comme on Yappellait 
a la Convention des reprbsentans du peuple, 


et comme l appellait à la barre wn magrstrat 


du ptitple, qui SIEge encore parmi les lé- 


gislateurs? Quel était le cri des furieux qui 
apportaient du bois pour alimenter les tor- 
tures d'un innocent, dont la mort affreuse 
ſut prolongèe pendant plus d'une heure? 

Fanutique ] fanatique 1 | C'Etait Vaboiement 
de la meute acharnèe; & il ne faut pas 


crowe qu'il n'y ett pas dans cette multi- 
tude des hommes égarés de bonne foi. On 


leur rẽpẽtait: Ce sont tous ces faratiques 


qui vous ont trompès toute leur vie, qui 
vous ont dEpouilles, qui se sont engrais- 
sés de votre substance, qui sont les enne- 
mis de votre liberte, des conspirateurs 


«ce 


qui voudratent vous EgorgeT.. Point de 


grace aux fanntiques.” Et cette foule 


ignorante croyait, parce que ce sont as: ces 
choses qu'elle aime a.croiwe; 

Les philosophes sont donc Len convain- 
cus d'avoir donne le mot de ralſiement aux 
brigands et aux assassins. Et ou est l'excuse? 
Qu'a leur avis la religion soit une exreur, 
ciest ce qu ils sont tenus de prouver, et 

= hos c est 


(mn) 


Gest ce qu'ils mont pas fait et ce qu ils 


ne feront pas. Mais, dans aucun c 


possible, il n'est permis à personne, sur- 
tout à des philosophes, de tromper la 
multitude peu instruite, en changeant to- 


talement le sens de deux mots aussi essen- 


tiels, aussi importans que ceux de religion 
et de fanatisme, dont l'un est sacre pour 


tous les hommes, et autre justement reel 
a tous. Ce n'est pas un delit d'erre credule et 


superstitieux; mais cen est un d' etre fan . 
 tigue, dans Vacception la plus forte de ce mot, 


telle que je Vai expliquẽe au commencement 


de cet ouvrage, & telle que les vrais; philo- 


sophes Vont toujours entendue. Donc, quand 
les n6tres ont affectẽ de confondre sciemment 


deux choses aussi diffẽrentes que la religion et 
le funatisme; quand ils se sont servis pendant 
trente ans de Fun pour designer Vautre, 
quand ils ont accoutumè les ignorans a Pren- 
dre toujours l'un pour Fautre, quoiqu CUX- 
mèémes fussent trop instruits pour s'y, mE- _ 


prendre, ils ont employé un artifice tres- 


coupable, ils ont accrẽditè une calomnie 
ä tres-criminelle ; et apres qu'on en a yu les 
consequences affreuses, on n'est plus A 


temps de les dẽsavouer devant les hommes; 


mais on est toujours A Eten de se enter : 


: devant Dieu. 
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Ils proteateront au moins contre Pinten- | 
tion : ils diront- qu'on ne peut pas accuser 


des. predicatenrs de tolerance d'avoir voulu 
G- 
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qu'on missaerdt les pretres.: Je le crvis de 
tout mon cœur. Je examine! pas ici ce 
qu'&tait en effet cette tolerance : je renvoie 
cet article à l' examen de leurs Ecrits, Je ne 
recherche pas non plus ce que pouraient 
vouloir des hommes dont le systeme entier, 
tissu d ineonsẽquences absurdes qu on ne 
peut comparer qu 's celles du système rdvo- 
er n'aura jamais rien de clair aux 
de la raison, que la volonts de detruire, 
et Forgueil de dominer par Fopimion. Je 
crane meme de fouiller trop avant dans 
les tEnEbres'de cet orgueil, et de Vinter- 
roger de trop pres, en lui demandant si, 
dans le eas od les pretres seuls auraient éte 
Proserits, et où les philosophes, loin d'stre 
_ envelappes dans Foppression universelle, 
_ auraient été appellés à desservir les temples 
de la raison, et à previder aux fetes 2 
cadaires, avec un traitement en myria- 
grammes,” ils n'eussent pas alors pese la 
pProscription de deux cent mille individus, 
dans la balanee Philocophigue, et com- 
pense les maux de la generation présente 
par la perspective ro uolutionnaire du bon- 
heur des generations futures. Non, je ne 
veux que des griefs demontres. Vous d&tes- 
tez, comme nous, les crimes que vous avez 
vus comme nous: je vous crois. Mais puis- 
que vous reconnaissez que la publicité de 
vos principes mal interprets (selon vous) 
a Et si funeste, & leur application, portée 
beaucoup plus loin que vous ne le vouliez, 
Ly horrible, que vous ne pouvez vous sau- 


tw) 


ver des 'anath&mes du monde entier, queen 
vous rejettant sur votre intention trompee, 
soyez donc consẽquens pour la premiere 
fois de votre vie; tenoncez donc A publier 
vous, ont fait 


des principes qui, malgre 
tant de mal. Sil vous en covite trop de les 
abjurer, faites-vous donc un devoir rigou- 


reux de les garder pour vous, loin de les 
repandre davantage ; soyez les premiers a 
protester solemneſiement᷑ contre tout ce qui 
en a été et ce qui en est encore la suite 
naturelle; soyez les premiers a défendre 
Pinnocence, puisque, les premiers, vous 
Tavez exposée à tous les dangers. Est-ce 


la ce que vous faites? Un seul d'entre vous, 


en 1790, un seul (Fabbé Raynal) signa 
une espece de désaveu de ce genre, mais 


rédigé de maniere A laisser trop de prise 
au ridicule, et trop peu de px 

verité. Qu'ont fait les autres? que font-ils ? 
Je ne parle pas des anciens maftres: il en 


reste peu, et ils gardent le silence. Mais 
les <Ecoliers devenus docteurs, si fiers et 
zi contens d' appuyer leur philosophie sur 
la révolution, et la révolution sur la phi- 
losophie, (et toutes deux sont dignes en 
effet Vune de autre) quelle est aujourd'hui 
leur conduite ? Les uns lisent A Vinstitut 
national des traites de materiahsme et d'a» 


théisme, avec un ton d'autorité si impo- 

sant, qu'un de leurs confreres se croit 

oblige de leur demander humblement la 

permission de croire en Dieu; d'autres rE- 

digent encore, avec une constance 1ntre- 
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| pie, des journaux philosophiques, + soit par 
le titre, soit par le fond, fort protégés et 
peu lus, et dans lesquels notre philosophie 
et notre rEvolution sont toujours ce qu'il y a 
eu de plus beau depuis la creation du monde, 
si ce n'ttait Robespierre et les jacobins, qu on 
abandonne sans peine, quoique les jacobins 
n'abandonnent point leur Robespierre, et 
ne s abandonnent pas eux-meEmes. Ceux-la 
réimpriment les ceuvres d'un fou nommé 
La Metrie, abandonne au mépris meme des 
ppbilosophes, avant la rẽvolution, mais qu'elle 
a du réhabiliter comme un brave athcée, 
1 got se piquait d' etre machine et plante. 
eux-ci s empressent de mettre en lu- 
miere des rapsodies que Vauteur lui- meme 
avait craint de publier, insipides, quoique | 
scandaleuses, . Ennuyeuses, quoiqu'1mpies, 
plates, quoiqu extravagantes (1), telles en- 
fin qu'on ne sait ce qu'il faut mépriser 
le plus, ou de celui qui a pu les conce- 
voir et les Ecrire, ou de ceux qui ont le 
front de les louer. On publie de gros 
—— 2) ou une erudition tA R 
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a) Entr autres 1 5 Is Folalite et * Sender 
au Voyage d Otabiti. Je ne doute pas que ce jugement 
ne choque beaucoup les professeurs d'ath&isme, qui 
se prosternent tous les jours devant Vombre de Diderot 
et des autres profes anciens; qui 8'ecrient, avec ce ton 
duiilluminés qu'ils croient solemnel et auguste, Ombre 
d Helyetus! Salut, Patience, messieurs; ee jugement 
sera motive, & vous y ee comme vous avez 
coutume de TEpondre. 

(2) Celui de M. Dupuis, deja refute par de bonnet 
Plumes, mais sur r leguel on 9 revenir encore. II est 


( 
est prodiguce pour rajeunir des hypothèses 
qui toutes remontent aux temps fabuleux, 
et les opposer, avec une confiance risible, 

2 des faits constates par les monumens 

historiques; et Ton ne rougit pas de mettre 
les hypotheses au dessus des faits, attendu 

que les faits sont pour la religion, & les 
hypothèses pour 'athéisme. Des journa- 
listes qui se donnent pour philosophes et non 
pas pour jacobins, dEnoncent, comme 
ennemis de la liberté, tous ceux qui croyent 

A la neéqcessité d'une religion, et qui ont le 

courage de professer celle de leurs pères; 

ils les renvoyent, avec un dedain tres- 
noble et un sarcasme tres-ingenieux, au 
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moins dangereux qu'un autre, parce qu'il est savant 
dans les recherches et fait pour peu de lecteurs; mais 


| Tauteur est mal-savant, ecriyain fort ennuyeux, et 


detestable raisonneur. Il y a meme des inepties qu'on 
peut appeller r7evolutzonnarres, c'est-A-dire des inepties 
au-dela de ce que l'on connaissait de plus inepte, des 
phrases oli les idées & les mots sont à contre-sens. On 
avait jusqu'ici appelle Jes athees des ingrats, et cela 
Etait très-consẽquent; car il y a une ingratitude odieuse 
A méconnaitre dans Dieu Ire necessarre, qui, en 
creant Vhomme, Jui a tout donne (comme dit Voltaire), 
et sans lequel rien de ce qui est ne peut etre congu 
possible. II était reserve à un _ de nos jours de 
T&torquer le reproche, et d'appeller des enfans ingrats et 
 batards ceux qui ne veulent pas reconnaitre la nature 
pour mere. II était reserye à un philosophe du dix-hui- 
tieme siecle d'ignorer que la nature dest un terme abs- 
trait, qui, dans le sens le plus étendu, ne peut signi- 
fier que Vuniversalite des Etres existans, et que par 
consẽquent la nature ne peut rien produire,: n'etant 
point elle-mème une substance, et ne représentant 
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— ole (1). De petits rimeurs 
qui veulent etre plaisans, 1 ne congoivent * - 


2 Vesprit que l'idée abstraite des @tres consideres 
dans leur universalite. Ainsi, faire d'une abstrac- 
tion la mere commune de tous les hommes, et accuser 
les hommes d'ttre ingrats envers une abstraction, d'etre 
bes b&tards d'une abstraction, est un excès d'i ignorance 
& de sottise, dont un Ecolier de logique ne serait pas 


2 | capable. Si M. Dupuis a Ecrit eette phrase de bonne 


foi, il faut en conclure que les athees deviennent neces- 


sairement fous, des qu'ils veulent raisonner leur sys- 


teme;; sinon, il est clair qu'il a fait comme bien d'autres 
philosophes, qui paraissent setre dit A eux-memes ; 
* hazardons toujours oe qu'il y a de plus absurde en 
_ © impiete. LUunpiete couvrira Vabsurdite aux yeux des 
_ © $0ts; et c'est le plus grand nombre. Les gens ins- 
e truits riront et ne nous rẽpondront pas.” Ce calcul 
qui a ẽté longtems assez plausible, pourrait bien éètre 
aujourd'hui fort errone. Quand la sottise a produit 
des crimes, on ne doit plus se borner à la mépriser. 
(1) Je lis dans le Mercure Frangais (No. g de Lan 5). 
un article od, en rendant compte d'une tpitre zur a 
calomnie, et a propos d'un vers de cette piece ; 


(Oublan sa brochure et non pas Melanie) | 


on ajonte-: cc S i serait A desirer, pour la zhoire meme 
du citoyen Laharpe, que ce vers Jengageàt a oublier 
„ son mandat Carret, et à se souvenir un peu plus de 
5 Voltaire et de ses autres illustres amis. S'il voulait 
revenir un peu plus sur les opinions qu'l alui-meme 
© Enoncees, (sait avant, soit aux diverses epagues de la 

« revolution,) il verrait facilement qu'il ne lui est plus 
0 permis de vouloir uous ramener au quatorzieme 
« siècle.“ | 
Comme ces insinuations vaguement malignes et 
wensongeères sont la derniète ressource de ceux qui 


n'osent pas accuser directement, qui ne peuvent rien 


attaquer ni repondre a rien, il n'est pas inutile de les 


: . ; 
qu'on puisse reconnaitre une Providence, 
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rédtire & leur valeur, d'autant plus que le journaliste 
yast encore reveiu dans une autre féuille. Les deux 
articles ne sont pas signés; mais comme le citoyen 
Lenoir - Laroche signe chaque numero du Mercure, et 
que lui seul est connu pour en Etre le rẽdacteur, J avais 
droit de Fen rendre seul responsable. Le citoyen Ca- 
banrits a depuis avoué les articles et redlame pour lui 
ce qu'il appelle des injures. C'est done A Ini que s adres- 
sent les observations suivantes, od je n'ai change que 
S FFF 
1. Je ne sais pas ce qu'il y a de commun entre le 
vers cite et le mandat darret. Le vers est bien tournè; 
il exprime un sentiment noble; je dois en savoir gre a 
Tauteur, et je saisis volontiers cette occasion de Jui 
teẽmtoigner publiquement ma reconnaissance des dé- 
marches qu'il fit en ma faveur aupfès du directoire, 

quelqu'infructueuses qu Nes aient été. II en resulte 
seulement que je nrafffige pour lui du parti qu'il a pris 
et des opinions qu'il a s6utenus, et que je me crois 
oblige au silence A son Egard, en desirant une occasion 
queſconque de pouvoir reconnaltre ce qu'il a fait pour 
moi. Mais je ne vois pas quel rapport cela peut avoir 
N / 
29, Pour m'inviter 2 over, il faudrait que j eusse 
fait voir du ressentiment. J'ai garde un silenee absolu 
pendant un an sur tout ce qui me concernait, quoigue 
rien ne wobligeft à le garder, Je le garde meme en- 
core: que veut de plus le citoyen Cabanis ? Serait-il 
bien str d'en faire autant lui- meme en pareil cas? Est- 
il bien sür que sa pbilocophie piit aller jusques- Ia? Il est 
au moius permis d'en douter jusqu'a L preuye; et Jon na 
pas bonne grace A faire le généreux pour le compte 

c autrui, quand on ma rien A faire pour le sien. 
3. It n'y a donc dCautre intention, dans ses chari- 
tables avis, que de faire croire, sil le pouvait, que 
c'est le ressentiment qui a conduit ma plume, et non 
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 Gicule, si Evident, qu'il suffit de Pexpocer | 


paur faire tire. Les rieurs en sont encore 
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pas Hintere de la yerits,, Oe petit artifice est ici trop 
mal-adroit pour en imposer A personne. Je mai pas 


laissé ignorer ma fagon de penser, depuis bien des an- 
n&es, sur les themes objets qui se sont représentés dans 
mon discours du Lyche. Le citoyen Cabanis n'en dou- 

tera pas, $11 veut seulement prendre la peine de lire 


mes séances des écoles normales; & C était longtems 
avant Je mandat darr#t, Mais des ce temps un petit 


jacobin, tout aussi adroit que lui, dans une feuille sig- 


ne Bonace, qui contenait un magnifique Eloge de Ba- 
baœuf, m'invitait à oublier aussi ma detention sous Robes- 


pierre, et Dieu sait si Ja detention et le mandat d arret ont 


; ” ; ; * FL bod bed 3 ths ge eos. | . 
Eté pour quelque chose dans ce que j'ai cru devoir 


Ecrire: ' Romme aussi disait en ce temps-là au comité 


d'instruction publique qui ne fit quien rire : Est-ce 
quot ne fera pas ser les Naarn de ce coguin de La- 
Sarpe 9 Il est donc clair que tout ce qui scandalise en 
moi le citoyen Cabanis, ne date point du mandat darret; 
et ce qui nest pas moins clair, c'est que tous les hom- 
mes de parti, tous les ennemis de la verite, soit pacobms 


 forcents, soit faatiques de philosophie, soit politigues revo- 


tutiomaires, n; ont dans tous les temps qu'un meme lan- 


gage, et battus par la verite, tachent-au moins d'infir- 


mer le temoignage de celui qui ose la dire. 
. Que signifie cette invitation a me souvenir un feu 
plus de Poltaire et de mes autres illustres amis? Sil s'agit 
 dhommage à fendre aux talens, je crois que mes 


 preuves sont faites. Sil sagit d opinions, le eitoyen 
Cabanis pretendrait-il, ou que j aie jure de n avoir que 


celles de Voltaire et de mes amis, ou que ce soit un 
devoir pour moi de n'en pas publier d'autres ? Heu- 


reusement mon caractere est assez connu pour qu'on 


sache que jamais personne n'a EtE plus Eloigns que mai 
d'asservir son opinion à qui que ce füt; je Vai prouve 
assez souvent. J'ai contredit formellement Voltaire 
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A ressasser les vieilles railleries, les vieilles 
ame contre les moines & les reli- 


dans la * lettre que je lui adremai a la suite au 
Comte de Warwick, et sur un point de critique asse im- 
portant. Jai lous, de son vivant, des ouvrages ol l'on 
demontrait ses erreurs (notamment les Lettres de quel- 
ques Juifs Portugais par Vabbe Guenee), et Pon n'ignore 
pas combien de fois 4% pbi/osophes mes djs ont murmurẽ 
de mon peu de complaisance pour leur esprit de gecte, 
qui, quoiqu'on en disc, n'a jamais &t£ le mien. Jai- 
mais et j honorais la personne d'Helvetins ; et en 1788, 
{entendez-vous, citoyen Cabanis? ea 1788: il ya loin 
dela an mandat d arret) tout en rendant justice aux 
qualites personnelles de Vanteur, Jai employe trois 
s86ances du Lycte à refuter son livre de IE «prir, comme 
un des plus mauvais livres qu'on ent jamais faits, 
comme un tissu de paralogismes, de s: ophismes et dabus 
; de mots aussi contraires au bon sens qu'a la morale, et 
qui prouvent que Fauteur, avec un cœur excellent et 
du talent pour ecrire, avait un esprit aussi decidement 
faux que Locke et Condillac Payaient decidemeat 
Juste. Cela ne &accorde guères, je Vavoue, avec vos 
anegyriques et ceux de votre confrere, le citoyen 
derer. Cette réfutation . messieurs, et qe 
vous attends à la replique. | 
Je ne vois done pas pourquoi je ne serais pas aujour- 
d hui aussi indépendant a cet Egard hue je Vai toujours 
été, que j'ai toujours voulu rètre. Je ne vous cileral 
pas, sur les deyoirs de Vawitie, le proverbe usquz ad 
aras; c'est un proverbe religieux; mais la maxime fa- 
vorite de Ciceron, Amicus Plato, Sed magis amica veritas. 
Jaime Platon, mais encore plus Ie brite. 
5. On m'exhorte A revenir sur les opinions que j'ai 
' Enoncees, soit avant la revolution, soit à ses diverses 
£poques (je change la phrase du Mercure, pour la 
revdre Frangaise): assuréèment je suis fort revenu sur 
telles de ces opinions qui regardent la religion, quoi- 
qu elles se bornent a peu pres a deux on trois articles, 
| * 
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gieuses. Je ne leur dirai pas que ce fond 
_ de satyre, en tout temps le plus facile de 
tous, est aussi le plus use: c'est celui dont 


ins rés dans le Mercure de 1793, od j'attaquais quelques 
vErites que je nentendais pas, et qui m' ont paru depuis 
ce qu'elles etaient, des vérités incontestables, des. qu'on 
veut dien prendre la peine de les examine. On verra 
| bientot qu en me rëfutant moi-meme, je ne me mEnage 
pas plus que les autres. Il est vraiment plaisant qu'on 
ne permette pas a un homme de s'etre trompe et de dire 
qu'il a eu tort. Pardon, messieurs, il n'y a que les phj 
osopbes qui aient leprivilege d'etre infaillibles, sans s ao- 
corder jamais entr'eux ni avec eux-memes. Quant a 


moi, ma _methode est fort simple: je dis, non pas aux 


pbhilosopbes, mais aux gens raisonnables : Voila ce que 
Jecrivais en tel temps: je vais prouver aujourd'hui 
que je ne savais ce que je disais; et vous jugerez si 
J avais raison alors, ou si j'ai raison aujourd'hui. 
6. Il ne mest plus permis (dit - on) de wouloir nous 
ramener au quatorzieme siècle. Je ne sais pas de quel 


siècle croit ètre le citoyen Cabanis, ni meme si Von _ 


s informera jamais de quel siècle il a été: ce qui est 

certain, c'est qu'il s agit ici de croyance religieuse; et 
u'a moins qu'il ne prouve que cette foule de grands 

| cr du siècle de Louis XIV, qui tous, sans en 

excepter un seul, ont été tres-bons chrétiens, était du 
guatorzz2me siꝭcle, il a dit une bètise; et quà moins 
qu'il ne cite dans mes Ecrits une phrase qui ressemble 
à Vignorance superstitieuse du guatorzzeme Sitcle, il a dit 
une impertinence. La franchise republicaine exige le 


mot propre, et de plus, ce meme journaliste va re- 


paraitre dans la suite de cet ouvrage ; et ce que je 


citerai de lui mautorise à lui dire des, ce moment, 


qu'un homme qui écrit dans le meme esprit et presque 
dans les memes termes que les Louvet, les Poultier et 
consorts, est jugé pour moi; qu'il peut se dispenser 
de me donner des conseils, comme je me dispenserai de 
lui en donner, parce que les uns et les autres, seraient 
Egalement inutiles. 5 ME, 
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les philosophes ont tire le plus grand parti 
contre la religion, parce que la plaisanterie 
bonne ou mauvaise est à la port6e et au got 
de plus de monde que le raisonnement bon 
ou mauvais. Mais il est temps d'aviser 4er 
philosophes, maitres et disciples, adeptes et 
neophytes, d'une verite qui n'a pu Echapper 
qua eux seuls; c'est que la seule arme qui 
ait pu leur rEussir, est aujourd'hui rouillée, 
et rouillée par le sang. II pouvait y avoir 
quelque avantage à se mocquer de la religion, 
quand elle était une puissance; il n'y en a 
plus, depuis qu'elle est une victime. Les 
Plaisanteries ne peuvent gueres s' allier avet 
les proscriptions, et les bons mots ont mau 
vaise grace au milieu des massacres. Les 
rieurs oublient trop qu'ils viennent à la 
suite des bourreaux; et qui donc peuvent-ils 
Egayer, si ce n'est ces bourreaux eux-mèẽmes? 
od leurs facẽties peuvent-elles trouver place, 
si ce n'est dans les harangues des monta- 
_ gnards, à Vappui des décrets qui retiennent 
encore dans les fers tant de milliers d'inno- 
cens? Les philosophes qui ont tant parle du 
respect des convenances, sont tombes cette 
fois dans une Etrange disconvenance: il est 
vrai que celle-là n'offense que Thumanite ; 
et l'on sait que celle des philosophie, Sem 
blable à la nature, ne Soccupe que de l' espece 
et jamais des individus. | 
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Maintenant je viens aux objections: Jai 
promis de n'en pas omettre une seule: on 
va voir si je tiens parole. 
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XX. tt 
is. Vous nous dites yous-mEme que le 
| clerge ne pouvait jamais embrasser une wo- 
lution qui Jui Otart tout. Nous sommes done 


autoris6s à traiter le clerge en ennemi. 
Je re ponds: : dabord vous oubliez que je 


me suis exprimé ainsi en refutant la poli- 


tique de Mirabeau; et que par consẽ quent 
je devais me reporter a l' pOque de Qt, rai- 
sonner d'après l'état des choses, tel qu'il 
Ftait alors, et raisonner avec Mirabeau 

dlapreès les considérations générales des 
intéréts humains, pour lui prouver qu'il 
les avait mal envisagées dans sa canstitution 
civile du cler g. Depuis que la rẽpublique 
francaise ne connait plus de clergé, que 
presque toute la prelature a EtE ou massacre, 
du force de fuir chez Tetranger, que tant 
de pretres ont PEri ou Emigre, et que ceux 
qui restent pour le service des autels ne 
vivent que d'aumones ; il ne s'agit plus de 
savoir ce qu'ils peuvent étre par rapport a 
la revolution, par rapport au nouveau gou- 
vernement, qui leur ont oté toute espece 
d' existence politique. Ils n' ont plus rien a 
embrasser ni a repousser dans un Etat de 
choses ou il n'y a plus aucune place pour 
eux. Ils n'ont plus d'autre intérèt temporel, 
que celui qui est commun A tous les hommes, 
celui de leur vie et de leur liberté, et ils 
ne vous demandent pas autre chose. Vous 
voyez que 1a disparité est complette, et 
qu'il n'y a rien de commun entre /e clerge à 
qui Mirabeau offrait g constitution civile, 
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et les ministres actuels du culte; que votre 
constitution ne connait pas, et dont vous ne 
parleriez jamais, s'il vous Etait e d' etre 
conséquens. | 
29.Mais tels qu ils sont, et ne fut-ce 
que parce qu'ils ne sont plus ce qu' ils ẽtaient, 
ils ne peuvent pas aimer notre revolution. 
Je réponds: rien n'est plus facile que de 
r6unir en deux ou trois lignes une foule 
d'absurdités, et il faut des pages pour les 
rendre sensibles a tous les ordres de lec- 
teurs, et pour en dEvelopper les consequences 
atroces; il faut de plus se faire violence 
pour contenir . indignation. qu inspire un 
pareil langage, et se résoudre A expliquer 
ce que tout le monde devrait sentir.. N'im- 
porte, C est un devoir : puisque Von Pros- 
crit encore avec des phrases meurtrieres, 
a force d'etre absurdes, rctablissons les 
choses en pulvérisant les phrases; et d'ail- 
leurs ce ne sont pas seulement les prétres 
que cette defense neEcessaire peut servir; 
c'est encore tous les bons citoyens qu'on 
Egorge avec les memes armes. Il faut enfin 
les briser ces armes exécrables: Vimpu- 
dence r&volutionnaire est 'eil du Cyclope, 
qu'on ne pouvait crever qu'avec un pieu 
brülant. Les oppresscurs joignent à une 
force réelle des pretextes frivoles: les 
opprimés n'ont pour eux que la vérité: 
rachons du moins qu'elle soit assez Evidente 
pour Oter les pretextes à la force oppres- 
sive, et Foppression restera seule expo- 
ee aux regards, avec toute sa difformité. F. 


(0 
Je sais que ce mot si Etrange, aimer la 
ravoluſion, est le protocole des gouvernans, 
et je n'ai pas oubhe une lettre officielle, im- 
primee par-tout, il y a environ un an, od, 
à propos d'un Epicier, je ne sais de quel 
departement, soupqonné je ne sais de quoi, 
on ordonnait de 8'mmformer dans la maison de 
cet &picter, si Fon y aimait la r&volutton, Une 
pareille lettre suffirait dans l'histoire pour 
faire apprecter un ere en N en- 
: ond raisonnons. 
11. Personne ne peut aimer que ce qui 
do fait du bien. Il faudrait donc, pour que 
tout le monde aim la réwolution, qu'elle 
efit fait du bien à tout le monde: Foseriez- 
vous dire? Je ne voudrais pas meme assurer 
que ceux a qui elle a le plus donne, l'aimus- 
ent vEritablement ; car on n'aime guères 
qu'une jouissance assure et paisible. Je ne 
connais que les jacobins, les francs mon- 
tagnards qui puissent aimer la revolution : 
ils Taiment comme ils aiment le crime: 
aussi veulent-ils la perpètuer. Mais tout ce 
qui est homme ne peut aimer qu'un gou- 
vernement qui assure à chacun, autant qu'il 
se peut, le bien-etre dont chacun est sus- 
ceptible. Ce gouvernement peut alisẽ ment 
résulter d'une révolution qui n'a été op- 
— ssive pour personne, comme celle de 
ome, lors de Fexpulsion des Tarquins: 
celle de la Suisse, du temps d' Albert d' Au- 
triche; celle méme de Hollande, od l'on 
n'eũt à combattre que la tyrannie Etrangere ; 
et celle des Americains qui n'eurent à 
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vaincre que les Anglais. Tous ces peuples 
ont pu aimer leur revolution, qui n'avait 
pas Et&E souillée par les crimes, et dont les 
gangers avaient fait briller tant de vertus; 
ils ont pu Vamer en la confondant avec un 
hon gouvernement qui en a Eté le fruit. 
Ce bon gouvernement peut meme $ucceder 
a une rẽvolution charge de forfaits, comme 
il est arrive en Angleterre apres la tyrannie 
de Cromwel; et alors, sans azmer la revo- 


lution, on aime le gouvernement, en les 


séparant Tun de l'autre, comme font les 
Anglais, qui ont flétri l'usurpation de 
Cromwel, et qui solemnisent tous les ans 
leur constitution de 1688. Combien il ẽtait 
facile de rchabiliter de meme la France 
apres ie 9 Thermidor ! quel inappréciable 
moment la Convention a laissé peErir dans 

ses mains! quelle plus belle occasion de 

rejetter tous les crimes et tous les maux 

sur Robespierre et ses complices, en faisant 

justice de tous, et en fondant reellement 
et de bonne- foi un gouvernement legal et 
rEpublicain ! quel bonheur d'avoir affaire 
à un peuple aussi flexible, aussi crédule 
que le Franqais, qui ne demandait qu'a res- 
pirer et a oublier? . . N'en parlons plus: 
la Providence ne Ia pas permis, et la n- 
 tagne Va encore emporte a cette Epoque, 
Va encore emporté en vendémiaire, et me- 
nace de Vemporter encore aujourdhui. 
et vous nous ordonnez d'aimer la revolution! 
Il faut enfin faire justice de tant de delire 
et d'impudence. Aimer votre revolution} 
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ce serait aimer 1e crime, la rage, la mort 


et Venfer. Toutes les fois que vous osez 
parler de votre revolution, entendez tous 


les Frangais, tous les peuples, tous les 
Siecles vous 'TEpondre avec moi par ces 


deux mots qui seront A jamais répétés, 


oO rROBRRH et EXECRATION! Ces deux mots 
sont la sentence prononcée par l'éternelle 


justice; ces deux mots sont dans le cœur de 


tout homme juste, de tout homme libre; 
n'y en a pas un qui n'ait le droit de vous 
redire: OPPROBRE et EXECRATION sur vo- 
tre rEvolution, tant qu'elle n'aura produit 
que la tyrannie du _ nden et 2 Os 


szon de tous. 
QAne. Mais c'est vous meme qui! aer 


d'un mot pour ne pas répondre à notre 
pense. On satt que nous détestons comme 
vous les crimes de la revolution, et quand 
nous parlons de Famer; nous voulons dire 
aimer /# libertł, la constitution, la 'republique : 
voilà tout; et c'est ce que nous ene 
aux pretres de ne pas aim rr. | 


Je rẽponds: ciest . chose de vous 


avoir foreés A distinguer formellement des 


choses si opposces: vous ne les se pareꝝ que 
quand on vous presse de bien pres: vous? 
les confondez et vous affectez de les con- 


fondre sans cesse dans votre langage ha- 
bituel; et qui ne sait que la confusion des 


idées = chez vous un besoin et, un sys- 
teme? Ne faut-il pas tout brouiller et tout 
obscurcir quand on veut opprimer avec 


a ad apparences de Joy et 0 ponueriee 


au 
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„ hom de 10 loi Sadie ene dug hen 5 
de la distinction qu'il a fallu vous arrachet ; 
ne Foubliez plus; ne vous servez plus du 
mot, conte e-r&volutionnatre, qui n'a jamais 
servi dans votre bouche qu à repousser et 
condamner la raison, la vents, la justice, 
que vous avez toujours appelNces contre 
f volutiomdires (1), Songez quien vous 
remettant vos discussions sous les yeux, 
on vous prouvera que chaque fois qu'on a 
combattu ce qui Etait centraire à l'ordre 
legal, moral, social; constitutionnel, vous 
haves repondu qu'en traitant de contre- 
 r&volutionnaires ceux à qui vous ne pouviez 
pas rẽpondre autrement. Songez qu à prẽsent 
c'est en effet de liberté, de constitution, 
de repablique qu'il S'agit, ct non plus de 
rèvolution, et que par const quent des légis- 
lateurs ne doivent approuver que ce qui est 
favorable à la liberté, a la constitution, a 
Ia republique, et ne doivent reprouver que 
ce rl leur est contratre. Cela pos, K 
"Ja liberté cons et civile est en elle | 
meme une excellente chose: une consti- 
tution qui tend a Vetablir est plus ou moins 
n len en sen Me ran plus 
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(i) Je detle qu on me cite une geult 2 rai- 
_ 8onnable, Enoncee dans les assemblces législatives (le 

Conseil des Aneiens excepte), qui n'ait Et& combat tue 
comme contre-revolutionnairs, ou royalisie, ou federa- 
luste, ete.; en un mot, par quelqu une de Ges. dewe- 
minations absolument denuCes de sens, gui nous = 
gonvernes depuis huit ans. 1 
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ou moins: une rẽpublique est plus ou moins 


heureuse, selon qu'elle en jouit plus o 
moins. Tout cela est un objet d' examen 


dans la spèculation, un objet de devoir dans 
la pratique, et n'est point, dans l'ordre 
legal, un objet d'amour. La loi n'oblige 


Personne A amer un gouvernement, quel 


qu'il soit: elle nous enjoint seulement d'y 
Etre soumis: c'est au gouvernement A se 
faire aimer, s'il le peut et sil le veut. La loi 
ne connait pas les affections; elle ne connaĩt 
que les actions. Ces verit6s sont si triviales 
que vous ne pouvez pas les ignorer. Mais je 
suis contraint d'y insister, E elles sont 
si Etrangement'. mEconnues ; puisque ne 
pouvant pas attaquer les actions qui vous 
_ dementent, vous attaquez sans cesse les 
affections que vous suppose; puisqu' enfin 
vous emprisonnez, vous deportez, vous 
pProscrivez, avec cette phrase tant reEpetce, 
et qu'on ne devrait plus entendre depuis 
qu'il y a une constitution proclamce : Tis 
n ament pas le een. 100 7 aiment "pits 
a republique. . | 
Ensuite, la constitution bat els: h 
e e possible, encore” faudrait - il, 
Pour Taimer avoir eu le temps de la con- 
naitre, et on ne la connait qu'a Tepreuve. 
Al n'y a que les fous qui, en ce genre, se 
passionnent pour une theorie. Ce n'est pas 
sur du papier qu'une constitution est bonne; 
c'est dans son application effective. Ce n'est 
pas sur les portes et dans les emblemes_ 
qu'une rEpublique est Etablie ; c'est dans la 


* 


un imbecille, moi et tout le peuple 
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jouissance habituelle des avantages qu elle . 
Procure. Tous les discours du monde ne 
font rien ici; il faut des effets, il faut 
Lexperience de tous les jours. Or, pour 
faire cette Epreuve d'une constitution, il 
faut d' abord l observer: pour imer la libertẽ, 
il faut en jouir: pour amer, la république, 
il faut que le gouvernement soit, républi- 
cain.... Ne voyez- vous pas d' ici la terrible 
véritéè qui vient fondre sur vous comme le 
tonnerre? A qui m'adresserai- qe ici, et qui 
me repondra ? ; Sont-ce les jacobim qui me 
disent : Ames ls constitution? C'est appa- 
remment celle de 93: ils n'en veulent pas 
5 dlautre. Aimes la republigue ? ils n aspirent 
qua Tanarchie | dans la langue du jour J, 

A la tyrannie révolutionnaire, en realits ? 
Sont-ce les deux Conseils, le Directoire, 
qui me crient: Aimex la constitution? Le 
Directoire possède tous les pouvoirs incons- 
titutionnels, et il les a requs des deux 
Conseils. Qu'est- ce que ce langage ? .c'est 
donc une veritable moquerie, une verita- 
ble insulte. Vous me prenez done pour 
Fran- 
cais? Eh bien! c'est parce que je ne suis 
pas imbeécille, non plus que le peuple 
Francais, c est parce que Jaime la liberté 
Promise au peuple et a mai, c'est parce 
que je veux aimer, si je puis, la constitu- 
tion que le peuple a voulue, et la rẽpublique 
qu'il a sanctionnee; c'est par toutes ces 
raisons preremptoires que je suis en droit 
de vous dire: : © Nous ne Rs point 
| 11 2 
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« dupes de votre langage: nous avons trop 
© bien appris A le connaltre. Dans votre 


"001 bouche, Ames In liberis, aimes la cons- 
e Hitutton, atmes la publique, tout cela 


«© ne signifie qu'une seule et tneme chose: 


« Ames notre domination; et en conscience 
Je ne crots pas que nous y 50yons obligés. 


Tout ce qu oft peut faire, e est de la suf 


vs krir; et c est Wannen 


4 '* 


20. vo convenes Gusamthse que mY 


christianisme abhorre tous les moyens que 


la revolntion a légitimés. Donc ses pretres 


nous abhorrent: ce sont eux qui excitent 
le peuple contre nous, et qur nous mettent 
sous les poignards des compagnios de Jun. 


Je réponds. Les chretiens abhorraient 
tes crimes des tyrans de Rome, et _ 
seulement ils leur  Etatent soumis, 


ils ne préchaient que la soumission — 


Puissances; et dans un espace de plus de 
frors cents ans, 1] n'y a pas un seul exemple 


qu aucun chretien se soit trouve complice 


aucune de ces gedit ions, d' aucune de ces 


_ conspreations si frequentes sous le regne 
des Ccsars, et qui ont si somvent trouble, 
divisẽ, ensanglanté empire. Cest que 14 
conduite de ces chretiens etait conforme 


à leurs principes; et leurs principes sont: 
que la soumissien est de devot envers les 
pulssances de la terre, de quelque maniere 


9 


qu'elles sotent ctablies, par le droit ou par 


E force; que cette soumission n emporte 


1 


5 nullement n des actes de oes 
memes. puissances; mais qu'elle est fondée 
sur Vobeissance que nous devons aux decrets. 


de la Providence, qui donne des maitres aux 


peuples, dans sa colère ou dans sa 'clE- 
mence, comme il lui plait, selon les vues 
de va SUPreme sagesse; qu enfin cette sou- 
mission n 'excepte que Ce qui est contraire 
à la conscience, exception passe e en los 
chez tous les, peuples qui reconnaissent un 


Dieu et qui ont une religion, puisqu'il est 


universellement avouẽ qu aucune puissance 
n'a droit de commander un crime, et quo 
dans ce cas il est de devoir de sacrifier sa 
vie plutot que de se rendre n — 
que dans = Etats les plus ous tiques il 
n'y a point de tyran (comme Phistoire en 
fait foi), qui osät attenter a la religion 


des peuples, ni exiger une action contraire 
a leur croyance, ou qui du moins l'osat 


impunẽmeat; puisqu 'enfin, sans ce pouvoir 
de la conscience qui est au- dessus de tous 
les pouvoirs et qui ne les menace Pas, sans 
cette resistance, qui ne consiste pas a com- 
battre, mais a mourir, la tyrannie puissante 
N'aurait aucun frein sur la terre. De plus, 


cette exception n'a aucun inconvënient; z ar 
il n' a point existe jusqu'ici de gouvernement 


qui _commandat de mauvaises actions; et 
quand celui qui gouverne les ordoane, c 'est 
Jui qui est prévaricateur; et alors il est de 
Iinteret de tous les hommes que sa volonté 


puisse Etre contrarice, sans CAUSET aucun 


ede dans Etat. 
H 3 
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On objecterait vainement que cette meme i 


conscience a servi de pretexte A tous les 
excès des guerres de religion. Car d' abord 


on 'retomberait dans le ridicule sophisme que 
Jai deja pulverise, de nier qu'une chose soit 


bonne en elle-mEme, parce qu'on peut en 
abalser; ensuite ces guerres étaient celles 


hommes chvisés d'opinion sur quelques 


Points, mais professant tous le christianisme; 
et c'ttait là que le fanatisme trouvait natu- 
rellement sa place. Mais quand le christi 
anisme a été pers6cute, soit par 1 idolatrie, 

soit par /a philosophie, il n'a eu dautres armes 


que la patience et la résignation. I} n +, 2 


* la de place pour le fanatisme, si ce n'est 


ans la langue pHlosophiguè et revolutionhaire, 
qui appelle fanatiques, non pas ceux qui . 


massacrent, mais ceux qui se Hiszent mas- 
sacrer. 


Enfin, ce qui est e plus decisif que tout 1 


reste, C'est la preuve de fait; et ici j adresse 


encore le meme dèfi A nos adversaires. Parmi 
ces innombrables journees de sang et de crime 

qui composent Phistoire de la revolution, 

citez-en une, je ne dis pas qui soit Vou- 
vrage des pretres, mais ol des pretres aient 
Hgure, comme acteurs et non pas comme 
victimes. Citez et prouvez. Ah] pour les apos- 
tats, vous les trouverez toujours à la tete des 
bourreaux ! les apostats ont été et sont en- 


core les plus 1mplacables ennemis de la re- 


ligion et de ses ministres. Les apostats, de- 
puis Lebon jusqu'a Huguet, sont par- tout au 


4 premier Tag des scelèrats; ; et cela devart 


4 
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ee; Texperience de tous les siècles Ii 


prouvé. Rien de Rus infäme et de plus 
atroce qu'un apostat: aucun crime ne doit 
lui contter : il a commence par le plus grand 
de tous, et sur-tout il ne peut pardonner 


A ceux donit il a deserte la foi, Chez les 


Mahométans, a-t-on besoin d'un homme 
qui ne rougisse de rien? C'est à un renẽgat 


qu' on $adresse. Chez tous les peuples rien 
n'est si mẽprisé qu'un renégat. II était juste 


et consẽquent que les pretres renegats jouas- 
sent un grand role dans la revolution fran- 
 caise: ne sont- ce pas des philvsophes ? Mais 
les vrais pretres ! les pretres chrẽtiens . 
Je te rends graces, 6 Dieu de justice! tu as 
venge Ihonneur de ton nom, et glorific ta 


verité. Tu as fait voir que si la corruption 
du sijecle avait pu atteindre le sanctuaire, 
tu savais en tous les temps lui rendre sa 


gloire, opërer en tous les temps les memes 
prodiges, montrer Vesprit de ta loi toujours 
le meme, et retrouver ton or pur dans le 
creuset des tribulations. Ce n'est pas Phomme 
ici que je loue: je sais qu'il ne peut rien 
sans toi: c'est toi seul, auteur de tout bien, 
c'est toi dont je chante les louanges, quant 
je puis dire A toute la terre ce que l'histoire 
attestera, ce que nul de tes ennemis ne 
pourra dEmentir, que tes enfans n'ont su et 
ne savent encore que souffrir et mourir; et 
Certes ceux qui sont ainsi vicimes, ne savent 

s Etre assassins. 

Jai honte de FOR de si haut jus- 
08 ces plates inventions. de la calomnie, 
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qu log E me me ne peut elende: | 

du ridict companies, es 

| assassinent! Vils pms > APY jo ogy 
mepris. ne peut rien dire de plus poly A 

qui donc croyez- vous encore en imposer? 

Quand saurez- vous donc que tous les sobri- 

quets dont s est forme successi vement votre 


infame jargon, ne passent pas au-dela de 


oa journaux et de vos clubs, comme 
Targot des voleurs ne s tend pas hors de 
| ro Cavernes * ? Aqui Pretez-yous un blas- 
pheme gui n'appartient et ne peut appar- 
tenir qu à vous? On a tant assassinẽ, de nos 
jours, au nom de la Iiberie, de la rau. 
 blique, de la philosophie / vous voudriez 
bien qu'on assassinat aussi au nom de Jesus. 
Mais à qui le ferez-vous croire? II y a 
long-temps, graces au ciel, que le nom de 
| Dieu nest plus profane par le meurtre, et 
nest plus Ecrit sur les poignards; et ce 
nest pas, quoi qu'on en dise, Ja philosophie 
qui a brisE ces poignards, elle qui en a 
tant aiguisẽ de nouveaux, elle dont le fana- 
tizme a fait couler plus de sang, en quel- 
ques années, que le fanatisme religieux 
pendant deux siècles. Laissez-Id vos com. 
pagnies de Jexus que vous n'avez imaginces 
que pour les opposer à celles de Marat: 
celles- ci ont EtE et sont encore trop r&elles 
et trop connues. Mais qui peut ignorer que 
les témoignages authentiques des adminis- 
trations se rEunissent pour constater que 
les meurtres particuliers, malheureusement 
comms en quelques cantons, n'ont été que 
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es. vengeances personnelles? Jamais, je, 
Tavoue, il n'y en eut qui, dans PFordre 
naturel, dussent paraltre plus légitimes. 
homme n'est que trop ports a croire qu'il 
peut frapper Vassassin de son pere, de 883 
mere, de ses enfans; et il est regu que 
Thomme rentre dans I'ẽtat de nature, quand 
la loi, qui ne Ia pas defendu, refuse encore 
de le venger. Cetait Ia ce que nous ne 
cessions de rëpëter avec tant de raison, 
quand nous avons vu des milliers d'as- 
sassins, ACCUSES et convaincus par le gou- 
vernement Ju-meme, acquittès dans les tri- 
bunaux, amnis/i#s par les législateurs, Places 
et honorcs par le gouvernement. II n'&tait 
que trop ais5 den prevoir les suites fatales; 
et si quelque chose pouvait Etonner dans 
nos jours, ce serait d'entendre les cris 
qu' levent contre ces meurtres ceux qui en 
sont incontestablement les premiers auteurs 
et les seuls responsables; ceux qui ont 
plaide avec une si longue et si affreuse opi- 
niätreté la cause des bourreaux de la France; 
ceux qui en leur assurant Vimpumnite, sap- 
plz. udissaient 51 insolemment d'un si affreux 
succès, et qui meme n'ant pas été fächés 
que ces vengeances individuelles leur don- 
nassent lieu de crier a a e (1), mot 
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wa Reaction est un de ces mots revolatiounaires 
auxquels LA FACTION a donné un sens convenu et 
odieux. Quand les assassins furent poursuivis apres le 
9 thermidor, elle appella cette justict tardive et qui 
bientot deviot illusoire, du noi de reaction ; et cela 
voulait dire parmi cus que comme ils ayaicar opprims 


dẽtruire 


1 


qui [dans leur langage] est le signal convenu 


pour appeler sur tout un peuple ce qu' fis 


nomment {dans leur langue] les grandes 
mesures, c' est-à-dire tous les crimes au nom 


II n'y a que la loi d'un Dieu, qui a dit: 


Mea est ultio: La vengeance est d moi, 


Tun Dieu qui à defendu FThomicide sous 
quelque pretexte que ce soit, si ce n'est au 


glaive de la justice Jegale, ou à la defense 


naturelle et forcee ; il n'y a que cette loi 


qui puisse arreter le bras de celui qui venge 


son père; et c'est celle-là que vous voulez 


Je conclus en affirmant que parmi ces 


meurtriers il n'y avait pas un vrai chretien, 
à plus forte raison pas un pretre ; que les 


chrétienus et les pretres sont de tous les 


citoyens les plus dẽcidẽément soumis au 
gouvernement ętabli, ceux de tous dont il 
a le moins à craindre ; et a l'appui de mon 
assertion, je cite toujours des faits. Allez 
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la France, on allait les opprimer aussi: de là le nom 
consacré, apres le 13 vendemiaire, de patriote opprimé; 
et à cette meme epogue /es patriotes criaient dans las- 
semblee qu'il fallait une reaction republicaine, comme il 
y en avait eu une reyaliste; car des-lors /c republicanisme 
purifiait Ia reaction qu'ils avaient tant accusèe. On sait 


ce qu'elle aurait été, si le gouvernement weüt pas 
appergu son propre danger. Mais qu' avec ces détes- 


tables amphigouris, accredites par Tignorance, et re. 


petés par la sottise puissante, on ait encore été au 


moment d'egorger la France, et qu'on y travaille encore 


au moment od j'ecris; il y a de quoi frissonner. 
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entendre les winistres de Pevangile, dans la 
chaire de vérité: il n y en a pas un (1) qui 
mele aux leqons de la morale chretienne au- 
eune plainte, aucun reproche, ni contre les 
anciens oppresseurs, ni contre la perS6cution 
actuelle. Toutes les voix humaines se sont 
fait entendre, et c'est bien le cas ajouter 
que ſes prerres memes ont cris: elles ont Et 
i long-temps teintes de sang! La bouche 
des pretres a seule été muette : ; Ils n'ont 
pas voulu paraitre occupés de leur propre 
cause, qu'il leur est prescrit d'abandonner 4 
Dieu seul; ils n'ont pas voulu parler de leurs 
souffrances, qu'il leur est ordonnè de benir, 
ni de leurs ennemis pour TeSQUels'1 1s doivent 
a 
4. Seils ne pads pas tout haut, c'est 
qu ils ne Fosent pas; mais A Toreille et dans 
N le secret de la confession !... 
Je reponds sur le premier article: vous ne 
le pensez pas vous-memes. S'ils croyaient de 
leur devoir de parler en chaire, vous les con- 
naissez trop pour croire qu' aucune conside- 
ration les en empechat : : Ils ont été assez 
Eprouves, pour qu'il ne soit pas permis de | 
les pe de faiblesse. 


2 


(1) Un seul, en 8 la patience et le 2 
des injures, proposa rexemple de Louis XVI., comme 
dun juste mis à mort, qui avait pris pour Sts bourrcaus.. 
II fat arrèté le lendemain ; mais comme il n'avait rien 

it qui ne fut notoire, et qu'il importe fort peu au 
| gouvernement que Louis XVI. soit un saint, on eut 
honte aussitöt de cette violence sans objet, et le pre- 
llicateur fut relache. 
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.:Te rEponds sur le second article : $4ls * 
Chaient la soumission en chaire et la rEvolte 
au confessionnal, ils seraient des hypocrites, | 
et des hypocrites, ne se dévouent pas pour 
leur foi. Parmi tous ceux qui ont voulu 
et qui veulent encore renverser le gouver- 
nement, parmi tous ceux qui ont levé le 
; poignard sur les autorit6s constituses, pour- 
riez- vous m'en nommer un qu allat a con- 
8 
pn © 1 Mais vous convenez vous meme . 
qu ils r6prouvent nos actions, nos maximes. 
Je réponds: 19, ils rẽprouvent tout ce 
qui est injuste. Si vous les proscrivez A ce 
titre, proscrivez tous les Frangais qui ne 
sont ni fripons, ni esclaves. 25. S'ils ré- 

prouvent 'injustice dans tout gouvernement 
quelconque, ils enseignent. a la souffrir. Ile 
disent a chacun: © La Providence sait 
mieux que vous ce qu'elle doit permettre 
. quarreter : rapporteZz-vOus-en a 5a sagesse, 
et adorez.” 
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e 7 Pourquoi cet acharnement A nous 
rappeler les atrocités du regime révolu- 
tionnaire ? Ne les avons-nous pas haute- 
ment condamnèes? n'avons- nous pas Arrets le 

cours des profanations et des dev astations 

n'avons- nous pas enfin rétabli la liberté du 

culte? N'est-ce donc pas une injustice de 
votre part, meme en attaquant les loix 76- 
| pressives que nous croyons devoir main» | 
tenir contre les pretres, de nous retracet 


les cruautes commises contr'eux dans le 
cours de la revolution ? Et n'est-ce pas 
en quelque sorte nous confondre avec les 


Pa 1 que nous avons frappes/! 


Je reponds sur le premier article. 
II est vrai que depuis le 9 thermidor 
vous avez dẽtestt souvent et meme quelque- 
fois pum les crimes. 74v0/ulionnatres. Je ne 
Vveux point, sur cette journce, prẽ venir 
Fhistoire: c'est elle qui en examinera les 
: —_ les moyens, les résultats, et qui fera 
ourquol LA rAcrrox que je com- 
— $ rout le cours de cet ouvrage, ose 
encore appeller le 9 thermidor un jour er- 
erable, ce qu assurément elle n'oserait. pas, 
Sil avait été tout ce qu'il devait éètre. Quel 
qu'il soit, il a sauvé la France d'une ruine 


entière, et certes c'est beaucoup. Vous avez 


alors condamane le passé; jen conviens, 
mais commencez par SEparer de vous la 
viontagne: rendons à chacun ce qui lui 
est du: jamais la montagne na devie de 
ges Princi pes, et cet Eloge, aussi sincère 
que merits, doit la reconcilier avec moi. 
Quand la pluralite devenue la plus forte, 
condamnait, la montagne se sentant trop 
fable, se taisait : son silence était pénible, 
et Von sait quetle den dedomimageait ail- 
leurs. Quand on se récriait sur les innom- 
brables horreurs dEnoncees alors a la Con- 
vention, od elles avaient été si souvent 
applaudies, jamais /a moxtagne n'a melt 
aucune marque d'assentiment au eri de Lin- 
dignation generale ; et dans les comites elle 
2 
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disait abec Vadier: Que la mnie 
btait faite. Elle Epiait le moment de de- 
fendre les coupables, et quand il n'y avait 
pas moyen de les justifier tout haut, elle 
travaillait tout bas à les sauver. Elle se plai- 
gnait d'etre inte, depuis qu'elle n'op- 
primait plus; elle mettait en usage tous les 
. ressotts secrets, si familiers aux VELErAUSE 
de la revolutions; et c'est ainsi qu'elle est 
parvenue A sauver trois MONSTRES les plus 
signalés parmi les MoNSTRES; à faire ab- 
soudre les bourreaux de Nantes, et une 
foule d'autres, a empecher et retarder le 
jugement de ces milliers de brigands meur- 
triers, alors bien solemnellement condam- 
nẽs par vous, et depuis mis en liberté par 
vous, armés par vous, appelẽs au rang de 
vos soldats par vous, amnistiés par vous, 
clevés à toutes les places administratives, 
militaires et judiciaires, par vous. Vous 
royez que la montagne a bien fait d'atten- 
dre, comme elle attend encore aujourd'hui; 
vous voyez à quoi se rẽduit cette condam- 
nation que vous opposez à nos reproches. 
| Les choses et les hommes n'ont pas changs | 
de nature; ce qui était crime, il y a deux 
ans, Pest encore aujourd'hui; ceux que 
vous reconnaissiez pour des scélérats, il y 
a deux ans, le sont encore aujourd'hui; et 


puisque vous avez fini par honorer et re. 


compenser ce que vous aviez d'abord con- 
damné, quꝭest- ce gue cette condamnation, 
si ce n'est la votre * [4 

Jen sais assez pour connaitre toutes vos 


„ 
objections; mais quand j'y ai rẽpondu, je 
nien sais pas assez pour deviner la réplique. 
Je rEponds sur le second article.“ Vous 
avez arrèté les dévastations.“ Je crois 
qu'en effet Lyon n'est pas entièrement dé- 
truit, et qu'il y reste encore autre chose 
que la sublime colonne qui devait Etre seule 
la e avait te Lyon, pour la plus grande 
gloire de la republigue et des vengeanres 
republicaines, qui devaient, au dire d 
Collot, emporter sur les vengeances 
royales autant que la r/publigue Vemporte 
sur tous les rois. Mais si Collot est mort, 
tous les Collot ne le sont pas; les Collot 
promenent la terreur dans les départemens; 
et preludent A son nouveau regne en sabrant 
et en assommant, tant qu'on les laisse faire, 
et quand on s'est mis en mesure contre eux 
pour un moment, on nous annonce que le 
calunie est retabli, mais non pas qu'aucun 
deux ait ẽtẽ puni. Tant que la horde meur- 
trière et dévastatrice n'est pas terrassée 
par le gouvernement, et releguee dans ses 
| tEnebres par des chatimens exemplaires, 
les dé vastations sont toujours tout pres de 
tecommencer. Favoue qu'elles ne peuvent 
plus gueres s' exercer sur les églises: il y_ 
aurait trop peu à gagner. Il n'y a plus que 
les pierres; et comme vous avez declare les 
6glises propriété nationale, rien ne vous 
empeche de prendre les pierres quand vous 
le voudrez, et l'on nous apprend qu'une des 
plus belles cathEdrales de l'Europe, celle de 
Cambrai, est So¹bj,ionnçe pour 3600 liv., 
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et $s0nmisionnte pour étre abittue. On 
s'est reEcne sur la modicité de Tehchere; 
qui rappelle le proverbe latin: Male purla 
male dilabuntur. Moi je trouve qu'il y a 
iei un progres dont vous pouvez vous 
applaudir: du moins vous ne payez plus 
pour abattre, et c'est quelque chose que 
cCavoir de plus 3600 — et d'avoir de 
moins un monument de er n de 
; hh ins : 
Dod vient e qui apres tous ideb | 
rts contre le vandalisme, vous avez 
2 tout - à - Theure deEtruire un motru- 
ment precieux, la chaire de Saint-Roch, 
qui avait été Epargnee, je ne sais comment, 
peut - Etre pour servir de tribune, et que les 
Vandales campès dans cette église, qui avait 
EtE rendue au culte, viennent de brüler, 
sans que personne se soit avisé de le 
trouver mauvais? Est-ce en vertu de la 
liberté du culte que vous avez rétablie? 
C'est le dernier article de votre deen er 09s 
"Y reponds. 45 
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Oui, vous avez decrete cette liberts, et 
1] est juste de vous en louer. Car quoĩque 

de tous les droits naturels celui-la soit le 
plus sacré, cependant, puisqu'on s tait 

porté a l'attentat inoui d'ancantir le culte 
dans toute I'ttendue d'un Empire, il est 
lovable de le lui avoir rendu. Je nexamine 
meme pas s'il était possible d'assurer cette 
liberts aux Venugens par un traité, ns 
| la 
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Kh rendre à toute la France par un decret. 


Japplaudis sans restriction, si du moins 


vous avez réparé le mal autant qu'il était 
possible, et si cette liberté du culte est en 


effet ce qu'elle doit tre. Mais que sera-ce 
si je prouve que sur ce point, comme sur 


tous les autres sans exception, 'on a fait le 

mal largement et le bien | 

qu'il est possible, le mal dans toute sa per- 

ſection, le bien avec les reserves les plus con- 

damnables ? Et je le prouve. 
Pour qu'il y ait en effet un culte litce; 


pour que cette liberté ne soit pas illusoire 
et precaire, il faut a ceux qui le professent 
des temples qui leur appartiennent, et des 
ministres pour desservir les temples. Vous 


vout Etes déclatés pr opricuairot des ſins et 

ennemis des Pretres. gh 

t d'abotd od avez-vous pris que 15 
6glises fussent une propriote nattonale # 

Jamais absurdite plus Evidente n'a Eté 

avanc6e à Fappui d'une plus revoltante usur- 


pation; et pas un de nos législateurs n'a 
encore réelamé contre Pune et autre! 


Od en sommes-nous donc, grand Dieu? 


La raison est donc bien timide encore der- 


vant la montagne / Certainement les Eglses 


n'ont pas cesg6-q'etre ce qu'clles étaient, 


pour avoir été Profanées, spoli6es, fermécs 

r des bandits. On n'oserait pas le dire. 
be qui jamais avait imagine auparavant 
qu'elles fussent une propritiò nationale ? 
Et si elles ne Pétaient pas, comment le 
— devenues? Les _— qu on 
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en avait chasses par la terreur, et qui les 
frequentent aujourd'hui comme autrefois, 
_ ont-ils abjuré leur croyance et leur culte, 
et donné leurs temples à la nation? Que 
sont donc les églises aujourd' hut? Ce 
qu'elles ont été avant la revolution. Les 
unes appartenaient à des communautes reli- 
gieuses, à des abbayes....— © Celles-Ila 
du moins sont bien a nous: (Allez- vous 
dire) ne nous sommes-nous pas emparés 
de tous les biens du clerge ; ne les avons- 


„ nous pas declares nationaux ?”” Je vous 


laisse deEbattre cette question avec Tabbe 
Sieyes, qui a deploye toute sa diale&tique 
pour prouver la negative, et toute sa p41- 
losoplie pour conser ver ses dixmes et tes bend- 
| fees; ses Ecrits subsistent: je vous y ren- 
voie. Pour moi, je n'entre pas dans cette 
discussion, depuis long-temps superfſue. 
Lie fait a rendu fort inutile Vexamen dd 
droit. Quand meme des dEcrets n'eussent 
pas confisque les biens, un moyen sür de 
se les approprier, c'Etait de confisquer les 
personnes; et avec les Echaffauds et les pros- 
criptions en masse, on se met aisẽment à 
portẽe d hẽriter de ceur qu on as5as:ine. 
Mais on n'a pas assassiné toutes les com- 
munes; et 8x] y a quelque chose de 
dlair et d incontestable, c'est que toutes les 
Eglises paroissiales, tous les presbyteres 
attaches a ces églises, sont des propriétés 
communales, proprement et essentiellement 
communales. Sans recourir aux titres de 
fondation qui sont ancantis, toutes A coup 


01 
sür ont été bities ou aux frais des com- 
munes, ou à ceux des princes, des sei- 
_ gneuts, des bienfaiteurs, et par une consé- 
quence irre fragable, toutes appartiennent 
aux communes, ou pour lesquelles on les 
construisit, ou par qui elles ont été cons- 
struites, ou A qui on les a donnees, Dans 
tous ces cas, la propriẽté est reconnue, et 
Vantiquits acheve de la consacrer par cet 
axiòôme de droit, sur lequel repose toute 
proprietè: que toute possession dont la 
date remonte au-dela de toute prescrip- 
tion; sans qu'on Fait jamais contestée aux 
possesseurs, est par cela seul une propriẽtẽ 
légitime, A Fabri de toute atteinte. Qu'y 
as-t- il de plus fou que d'imaginer que Paris 


Sage 


et Rouen soient pour quelque chose dans 


. la propriẽté des egliszes de Lyon et de 


Bourges? Pas plus que de leurs moulins et 
de leurs prairies Jai honte d'étre le 
premier à relever de pareilles inepties: je 
suis obligs d'en demander pardon, non 
pas à la generation présente, c'est à elle 
à le demander à tout le monde; mais je le 
demande avec elle aux generations futures; 
Je leur dis 1 Plaignez nous d'avoir &t6 forces 
si long-temps de prouver qu il fait jour A 
midi; et presque aun de le e. 
inutilement. : 
Ainsi toutes les fois que yous avez fait 
5 payer la location d'une Eglise, ou que vous 
en avez fait un magasin, une caserne, une 
prison, un corps de garde, &c. le moindre . 
de vos torts a Ete de pars . ce qui 
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ne vous appartenait pas, et c est oe que vous 
faites encore tous les jours. Ez 
Mais que dirai-je des presbytdtes? 0 = 
honte!. Que vous ayez envahi les palais 
ecclesiastiques, je conqois avec douleur 
qu'une Justice qui avait été plus d'une fois 
annoncee, et qui n'est pas la votre, les ait 
condamnès a tomber en vos mains, pour 
avoir été trop souvent déshonorés par le 
luxe et les pompes mondaines. Mais les 
presbytères! ces reduits simples et modestes, 
ces asyles de TeEdification 'et de la bienfai- 
sance; honores par tant de vertus inconnues | | 
au monde et connues de Dieu et du 
vre, ces demeures hospitalières od le ok 
teur indigent accueillit si souvent Pindi- 
gence, don sortit st souvent un diner 
chétif pour Etre porte au malade, au vieil- 
lard, a J“ orphelin, qui mavaient pas de pain f 
C'est-la ce que la cupidite avare et rapace 
n'a pas respecte ! c'est-Ia, ce qui a été dé- 


+ clarẽ bien national c' est-là ce qui a «te 


et ce qui est encore mis à Fench&re dans 
quarante mille communes, et vendu au 
profit du peuple, à des hommes gorgés des 
Aepouilles du peuple, en presence du pau- 
vre, qui se dit tout en bas, et od irai-je done. 
désormais chercher des consolations et des 
secours? et qui, s'il le disait tout haut, 
serait traité de fanatiqne et de CconSpiratenr - p 
Quel brigandage abject f quel excès d'infa- 
mie et de cruauts ! Et. c'est vous qui parlez 
des. infastices des rois * Cherehez donc parmi 
ceux yur ont Etẽ. le plus indignes du — 


toute pudeur et de toute humamite : cher- 


trouvent pas de meilleur moyen, pour 


„ 
cherchez- en un qui ait jamais ports une loi 
que Von puisse rapprocher de cet oubli de 


chez-le et vous ne le trouverez pas. Ou 
cesseꝝ d accuser les rois, ou commence? par 
valoir mieux qu'eux : si Von est rẽpublicain, 
c est en donnant l'exemple des vertus qu'ils 
n'aient pas eues, et non pas celui des crimes 
qu'ils n'ont pas commis. 

Je sais pourtant qu'il y a e mois 
on parut mettre en question si les presby- 
teres devaient Etre considEres comme biens 
nualionaux. Mais je sais aussi que ce scru- 
pule, un peu tardif, n'a eu d'autre suite 
que Tetre renvoyẽ A Vexamen d'une com- 
mission, comme tant d'autres objets. dont 
le rapport vient quand on veut. Je sais qu'en 
_ attendant, les pretres appelẽs par les com- 
munes sont à la merci de la charité pu- 
blique qui a si peu de moyens dans la de- 
tresse publique; que la plupart ne trouvent 
que Precairement un asyle et des alimens; 
et n'est-ce pas au fond ce que veulent ceux 
qui, n'osant pas contredire ouvertement la 
constitution sur la liberté du culte, ne 


Tannuller par le fait, que de rendre Lexis- 
tence des pretres impossible? Ce n'est pas 
que je croie ce que disait un député à une 
personne très-digne de foi; Le vœu de % 
© haute majorits des deux Conseils est qu'il 

ne reste pas en France un pretre, ni au- 
cune apparence de culte.” Je pense au 
contraire que ce vœu est celui de la basse 


13 


minarité ( 1); et quoiqu'elle soit, en ce 
meme moment, plus menagante et plus 
forgence que _ elle nel one * 


- £0; La marche des e est I jamais 10 
meme. Voyez quel redoublement d'insolence et de 
fureur; quel air d'allẽgresse et de triomphe, quelle 


joie dehontée, depuis qu'ils croient pouvoir, pour la . 


première fois, se targuer d'une conspiration royaliste ! 
Ils sont si stupides, qu'ils ne 8'appergoivent pas que 
leur propre joie les accuse, qu'elle serait seule capable 
de faire douter de cette conspiration, qui d'ailleurs 


fait pitié sous tous les rapports, de cette conspiration 


travaillée pendant deux mois, et qui ne prouve, dans 
tous les cas, que les rèveries de deux ou trais individus. 
Cette joie seule dit A tout le monde: Les mille et 
une conspirations du royalisme, dont nous n'avons cess6 
de parler, n'ont jamais abouti qu'a montrer en nous 
« des imposteurs aussi imbecilles qu infatigables; qu'a 


« d&montrer qu'il n'y avait en effet qu une seule con. 


cc Spiration, celle des jacobins, nos bons amis, et que 
« celle-là est en permanence, et qu'il y a toujours 
de francs montagnards dans le secret, témoins 
Javogues, Huguet, Drouet et tant autres. Mais 
pour cette fois, ce sont bien des messicurs. 

Et parce que des messieurs ont confié leurs reves | 
A Malo, voila taute la montagne redevenue 5sainte ; 
les aboyeurs accoutumes renforcent leur voix: les 
muets retrouvent la leur. L'un affirme positivement que 
les journalistes de Ja faction des honn#es gens sont. 
ipso facto, convaineus d'etre les premiers auteurs de 
la conspiration, et doivent ètre, saus autre forme, 
traités en conspirateurs; un autre s Ecrie qu'il faut les 
Juger militairement, comme il aurait dit autrefois, 
juger rovoltionnairement; il n'y a que le mot de 
change. On va jusqu à designer les journaux conspira- 
teurs ; et suivant le système d'impudence habituelle, 
on se garde bien de nommer un seul des journalistes 
Jacobins, qui tous les v prechent ouyertement 
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Vous avez retabli la liberté du culte! 
Et qu'avaient donc fait huit cent soixante 


——_— — 


- 


la revolte, le pillage et le massacre: ceux- la, comme 
de raison, ne peuvent jamais ètre des consprateurs ; 
car ils ne yeulent egorger que le Directoire et les Con- 
seils et tous les honnetes gens, mais non pas la Sainte 
montagne, | SYS | Xa 
Dans un journal iatitule, je ne sais pourquoi, 
la Clef des Cabinets, dont j'aime et J'estime le pro- 
priétaire, qui, A coup sür, ne se rend pas garant de 
tout ce qu'on y met, des Ecrivains qui ont apparemment 
leurs raisons pour ne jamais signer, d'autant plus per- 
fades qu'ils couvrent sous des apparences de modcra- 
tion la plus inique et la plus revoltante partialite ; des 
Ecrivains qui condamnent % jacobinisme et qui le 
servent, ou A force de mal- adresse, ou à force de p-. 
_ losophie, ne manquent jamais de justifier, sous les 
plus ridicules pretextes, les vociferations de la mon- 
tfagne, et d'envenimer en meme temps les intentions 
des defenseurs de la justice et de la loi, et des accu- 
sateurs du crime; ils defigureat le tableau des séances 
 legislatives, au point que chez eux les auteurs du 
tumulte et du scandale ont toujours raison, et que les 
vrais républicains, sans cesse interrompus, injuries,, 
menacẽs, ont toujours tort. On inculpe un depute sur 
sa motion d'ordre, quand il a le courage de manifester 
des forfaits qu'on voudrait cacher, de denoncer les 
brigands qui ont cgorge les citoyens de Toulouse; les 


meurtres sont constatés, le sang innocent crie; mais 


ce sont de ces choses qui ne yalent pas la peine qu'on 
interrompe une sëance qui pouvait Etre bien mieux 
| employee. Ce qui est pressé, ce qui est important c'est 
de mettre à la tete de la grande conspiration royaliste 

tous les journalistes rẽpublicains qui reclament la liberts 

d'accuser la tyrannie; c est de compter parmi les pre- 
miers mobiles de cette conspiration la renaissance de 
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ministres de ce culte que vous avez laissE 
mourir dans tous les tourmens imaginables 
de la captivite et du besoin? et quel etait 
leur crime, sinon leur croyance? qe ne 


1 —— — 
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tant de superstitions ! J'interpelle ici le calomniateur 
quel qu'il soit: je le somme de s'expliquer nettement 
dae sortir de ces nuages dont la mEchancets timide ainte 
2A s'envelopper, et de nous dire, sans détour et sans 
figure, quelles sont et od sont ces sui ο,fν⁵titions, quelle 
est leur renaissance, et quel rapport elles ont avec une 
conspiration que ceux memes qui en font le plus de 
bruit sont rédufts A qualifier d'embauihage, C est-à- 
dire d'un dElit militaire, qui ne peut ètre jugè que par 
un tribunal militaire (*); et comme je suis sur qu'il est 
impossible de repondre à mon interpellation, je declare 
que, par la renaissance de tant de superstitiau, le jour- 
naliste n'a entendu et na pu entendre que fouverture 
de tant d'églises et Vexercice du culte; et je laisse A juger 
A tout homme honnete, des sentimens, des intentions, 
de Fame et du caractère de celui qui, dans les eircons- 
tances od nous sommes, s'efforce de lier à une cons- 
prration Vexercice du culte, permis par les loix, et qui 
a recours A cet artifice si bas de appeler guperstition, 
parce que lui- meme n'oserait le calomnier sous son vrai 
nom, et qu'il sait trop bien que cet exercice du eulte 
n'a pas jusqu'ici produit le moindre dẽsordre, pas meme 
quand les zacobins ont cassé à coups de pierres les vitres 
des egliges, pendant la celebration de office divin. 
C) N. B. U n'y a pas moyen d'echapper a cette con- 
vietioun. . | | | * 
On ne saurait penger A tout. On voulait que cette 
conspiration füt terrible et qu'elle Epouyantat toute la 
reépublique. Fort bien; mais il ne fallait done pas la 
faire juger militairement comme embauchage; car est 
avouer que la couspiration, qui ne peut avoir que des mi- 
litaires pour juges, n'est done en effet qu un embau- 
chage, qui mme n'a rien embauvbe, et que le reste na 
mérite pas meme la peine qu'on en parle, puisque des 
militaireg ne peuvent juger que ce qui est militaire, et 
qu'il n'y a d autres juges que des militaires. Je tic-con- 
nais que la man/ggne qui puisse repondre a cela. 
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parle ici que hy seul depdt ; et quand le 
gouvernement a lui-mème avouè qu'il Etait 
Hors d'Etat de nourrir vingt mille pretres, 
encore dEtenus et manquant de tout, on 
n'a pas rougi d'ajourner la subsistance, la 
vie, la liberté de tant d'infortunes! Ah! 
sans doute, il y a urgence, quand il sagit 
d'apposer le sceau de la tyrannie sur les 
bouches veridiques et rEpublicaines ; mais 
on ajourne indefiniment, quand il faut pro- 
noncer sur le sort de tant de milliers de 
captifs, qu'on est dans Pimposstbilite et 
d'accuser et de nourrir. On a osè dire, dans 
intolerable Jargon substituè a la langue 
Francaise, qu'il y aurait du danger à "les 
 adeverser dans la gocitte, Deverser des 
hommes! passons sur l'indécente ignorance 
du langage. Mais de quel droit les aviez- 
vous retranchés de la soeiété'? De quel 
droit le sont-ils encore, sous une cons- 
titution qui rejette avec horreur toute = 
nition sans jugement ? Et ont-ils Et6 jugés? 
ont- ils méme été accusẽs? ont-ils EtE mis 
en jugement? Leurs fers n'ont-ils pas dd 
tomber le jour oli la constitution a été pro- 
clamve ? N'taient-1ls pas des-lors libres de 
droit! det s'ils ne le sont pas encote de fait, 
n'est- ce pas, dans ceux qui les tiennent en- 
chainés, le plus insolent aveu de ja plus 
insolente tyrannie ? 
M'opposera-t-on la dialectique des apo- 
logistes' des loix brumarres ? Oui, il faut 
la rappeler: elle est trop digne de mémoire, 
Quand on leur reprochait de violer la consti 


. 
| 
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tution, ils rEpondaicnt. Nous ne la violons 


point: nous ne proposons point de nou- 
velles loix qui lui solent contraires; nous 


% ne reclamons que Feen, des loix 


e existantes 
Et la montagne trouvait cette logiqu ue ex- 


cellente, et disait a son orateur : 2 1 les as 
| reduits au silence. | 


Excellente pour eux, j'en e conviens: car 
voici ce qu'elle signifie exactement. Quand 
* on a donné une constitution au peuple 
60 Frangais, C ẽtait sous la condition tacite 


que les loix constitutionnelles seraient 
* mises en reserve et ajourntes à la gene- 
_ © ration future, et que la gEnEration ac- 
tuelle serait gouvernce par les loix exis- 
tantes, c'est -A- dire par les loix qui ont 


& exisf6 avant Ia constitution, et qui ne 


« devaient plus exister avec elle, min 'el- 
les en sont Voppose. 


- 9% 


Quo1 ! parce que je nt connais- point da 5 


langue qui puisse Caracteriser un état de 
choses od il soit permis à des legislateurs | 
de parler ainsi à un peuple. qu'on appelle 


libre, n'y a- t- il point dans une ame libre 


et juste quelque chose qui puisse donner 


un accent assez Marque Aa indignation. et 


au mepris ? Oui, sans doute, et jen suis 
 $r... . . Bachas de Constantinople, de Ma- 
roc et d' Alger, comment gouvernez- vous? 


— La volonté du Sultan est loi dans tout 
*© ce qui n'est pas contraire a Jalcoran, 

* Ne sommes- nous pas les esclaves du 
9 + Sultan, et notre vie n est· elle pas à lui? 
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Quand il nous a confit son pouroir, notre 
volontẽ aussi est Joi pour ceux qui nous 
* sont subordonnẽs. Ne sont-ils pas nos 
* esclaves?” 9 . 
Honneur a vous, braves bachas. Je vous 
| comprends. It n'y a pas un mot a vous 
dire: vous etes consẽquens. Et vous, jaco- 
bins, quel est votre systeme de gourerne- 
ment? © Tout appartient à ceux qui n'ont 
* rien, des qu'ils sont les plus forts. Nous 
l'avons EtE long- temps, parce qu'on nous 
laissait faire; et alors nous avons tout 
pris, en massacrant tous ceux qui POSSE- « 
% daient ; c'est la vraie d&mocratie. Qu on 
* nous laisse faire encore, et nous recom- 
mencerons a piller et à massacrer, jusqu'L 
ce qu'il n'y ait plus que nous en d 
et que tout soit à nous.“ 

Honneur encore à vous, jacobins. Je vous 
comprends, Vous Etes des seclerats; mais 
vous ctes francs et consẽquens. II ny " 
rien a vous reEpondre, si ce n'est ce qu'on 

vous a rẽpondu au camp de Grenelle. Avec 
le bacha, je me prosterne, quand il passe: 
avec le jacobin, je prends mon sabre et mon 
fusil, des que je Vappergois. Mais vous qui 
me parlez de constitution et de liberté, en 
disposant arbitrairement de ma liberte et de 
ma vie, je n'ai aucune ressource avec vous. 
Je ne me prosternerai pas; car Valcoran ne 
m'a pas fait vatre esclave, Le sabre et le 
fusil ne Serviraient de rien; car vous avez 
des canons. Je n'ai qu'une grace a vous 
demander ; j'ai une mortelle aversion pour 
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rinconsequence et la mauvaise toi: 2 effacez 
ces mots LIBERTE, EGALITE, qui sont en 
grosses lettres A la tete de toutes vos loix 
 brumaires (et j appelle de ce nom generique 
tout ce qui est inconstitutionnel), et mettez 
à la place, De par cont mille batonmettes 
et deux cents pieces de canon. Voilà qui 
est Clair : je prefere à vos amphigouris cette 
franchise ener gique que vous aviez en 
vendimiaire: comment ferous- nous passer 
nos decrets? d grande couſps de canon. 
Tomnmen. repondr ONS - cngre aux sections? à 
grands coups de fusil. Vivent les francs 
montagnards qui parlaient ainsi, et qui 
apres "la victoire, $'6criaient à la tribune : 
* Savez-vous qu'on ose dire dans les 
8 grouppes que la vichoire de vendemiaire 
* a été un massacre? Ne réprimerez-vous 


pas tant d'insolence? Que nos braves 


* soldats soient autorises à faire la police 
* eux-memes, etc.” On la faisait en effet, 
et pendant long- temps des satellites patriotes 
tombaient a coup de sabres sur les citoyeus 
{pauvres citogens /) dont la figure, les dis- 
cours ou le costume ne leur plaisaient Pas. 
Diest ainsi qu'on es. en revolution ; et n'y 
sommes e pas, Jusqu'd ce que V Euy ope 

goil Sounse, comme on nous Ta tant dit? 
Pourquoi s 'obstiner ? a cet inconcevable ama]- 
game de rEyolution et de constitution? Je 
ne sais combien il durera ; mais Je ne m 7 
ferai jamais. A bes f 


— 


1: 
1 e XXV. ; 1 


Vous avez ib Ja liberté du cules: . oui, 
mais en la resserrant dans des entraves, 
toutes plus vexatoires et plus injurieuses les 

unes que les autres, toutes également con- 
traires aux droits naturels que vous faites | 

Profession de reconnaitre. 

II n'est pas permis a un ecclesiastique de 
rter habit de son état. Cet état ou cet 
abit est-il infame ? Chacun, selon vos loix, 

Nest-1] pas le maitre de se yetir comme il 

lui plait ? Quoi ! vous n'avez pas interdit 

aux représentans du peuple VindEcence et 
la saleté, et vous défendez aux ministres 
de la religion le vetement grave et SEricux 
qui leur conyient et qu'ils ont par-tout | 
| ailleurs! Est- ce afin de nous apprendre 
mieux que votre intention est que le pretre 
se cache de sa profession; afin de nous bien 
eonvaincre qu'elle est tout au plus tolẽrẽe 
parmi nous, prẽcisẽment parce qu'elle est 
révxèrte chez toutes les nations? craignez- 
vous ce respect qui elle inspire a quiconque 
n'a pas renoncé aux idces morales et So- 
ciales, ce respect qui chez tous les peuples 
policẽs fait partie des mœurs publiques? 

Nous direz-vous (et vous l'avez dit) que 

vous ne voulez pas que cet habit soit insultẽ 

dans les rues? Par qui le sera-t-il? Par ves 

Jacobins, sans doute : oui, je le crois. Mais 

si vous n'etes pas en etat d empę cher qu'un 

citoyen d'un ętat libre soit maltraité dans 
Jes rugs à raison de son habit, et oy un habix 
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qui n'a rien que d'honorable en soi, vous 


n'etes donc pas aux élémens de la police 


générale? Vraiment je le savais bien; mais 
1] est bon de vous en arracher l'aveu. 
II n'est pas permis aux pretres de porter 


aux mourans les secours de Ja religion, & 


moins d'en ctcher les symboles, comme 


dans les temps des persëcutions romaines ; 
et du moins les Cesars ne se vantaient pas 


d'autoriser la liberté du culte des chtétiens; 


et tout-à-I'heure cette inexcusable pfrohi- 
bition A fait couler le sang dans un depar-. 
tement, et la garnison de Mal- Medi a fait 
ſeu sur le peuple qui accompagnait le saint- 
sacrement. C'est ainsi du moins que tous 
les papiers publics rapportent ce fait, et ils 
ajoutent que le cure avait obtenu une per- 
mission spéciale de porter le viatique. Jamais 
dans la revolution l'on n'a os6 faire feu sut 


les brigands qui pillaient et massacraient, 


: ©” brigands Etatent le peuple; et il en a 


cofite la vie au malheureux Bailty pour 
n'avoir pas respecte ce peuple; mais quand 


des citoyens paisibles suivent, en priant 
Dieu, le ministre de paix qui va consolet 
un mourant, alors on fait feu sans balancer: 
ce nest plus le peuplè: celui-là ne pille ni 
ne massacre: il prie Dieu: ce sont des 
Fanatiques. . . . . et c'est ainsi qu on a des 


Vendees. | 
Vous avez retabli la liberts du culte * et 


les funerailles, ces devoirs Supremes, ces 


cErEmonies touchantes, ces derniers tributs 


que paient a la nature, a Funion conjugale, 
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la tendresse et la douleur! tout ce qui est 
si cher et si sacré pour tous les hommes, 


est interdit chez vous. Un fils ne peut pas 


assurer a son père mourant, un Epoux ne 
peut pas promettre à sa femme mourante 
la consolation de descendre dans la dernière 


demeure, suivant les rites de leur croyance, 


 accompagnes des chants religieux de leurs 
freres et de leurs proches; de reposer dans 
une terre Cconsacree a la paix de la mort, et 


mise a Vabri des outrages. L'enfant ne peut 


Plus aller pleurer sur la tombe de ses parens, 
depuis que la rage rvolutionnaire, non con- 


tente detre le ficau des vivans, s'est decla- 


ree Iennemie des morts. : . . . . . Infortunes 


Franqais! de quel nom vous appellerai-ze ? 
des barbares? des sauvages? Mais les bar- 


bares ensevelissent leurs proches avec un 
appareil religieux; mais ce sont des sau- 


vages, qui refusant de quitter la terre oa 
dormaient leurs ancetres, ont Prononce ces 
paroles si souvent rappelées:Dirons- nous 


aux ossemens de nos peres, levez-vous, 
8 suivez. nous dans une contrée Etran- 
40 gere? ' Et vous, vous avez fait dispa- 


raitre dons toute I'ctendue d'un grand Em- 


pire tous les monumens funèbres qui attes- 
taient la gloire des morts et la reconnais 


sance des vivans, et qui montraient les gé- 
nerations passces à la generation présente. 
Vous avez efface tous les vestiges des temps 


anciens, jets au vent toutes les cendres 


chéries, aboli toutes les traces sensibles des 


talens, des bjenfaits, des vertus, Cette terre 
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maudite du ciel n'a plus rien qui atteste 
qu'elle fut autrefois habitce par des hommes, 
comme si l'on eüt voulu proclamer, au 
| bruit des ruines, que la France ne se sépa- 
rait pas seulement du monde entier, mais 
de tous les Apes precedens, qu'elle voulait 
clever la barrière de l'oubli entre ce qut 
avait été et ce qui était, et ne laisser sur 

sa surface que des debris hideux et sacri- 
: Wow: qui plissent dire à la postẽritè: Ici 
tout ce qui était de l'homme a été ancanti, 
pour faire place au regne des MONSTRES. , 
Et ce sont des legislateurs philesophes, 
qui ont mis le nom de EERN EL à la tete 
de leur constitution, ce sont eux qui sont 
* Etrangers a cette grande et sublime idèe 
qui n'a pu nous venir que de lui, à ce sen 
timent universel et ineffacable qui n'a pu 


Etre imprimé en nous que par lui, a ce 


rapport necessaire et essentiel entre l'ordre 
prẽsent et Vordre à venir, entre le monde 
du temps et le monde de VEternitE ! Ce sont 


enux qui, frappés, malgre qu'ils en aient, du 


scandale des inhumations actuelles, qui sont 
un outrage A la nature humaine, parce 
qu'elles en sont un à la religion, affectent 
de vouloir relever l' une en S obstinant a la 
| $Eparer de autre! Hommes aveugles ! votre 
prẽtendu respect pour la nature sera toujours 
faux et illusoireg tant que votre horreur 
Pour la religion sera si reelle et si avouée. 


Vous prouverez seulement que vous ne con- 
naissez pas plus l'une que l'autre, et c'est 
Teternel anatheme de votre ä Elle 
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est aussi ennemię de la nature que vous 
_ 1yyoques dans votre ignorance, que de la 
religion que vous repausses dans votre 
La pature humaine at Ja religion 
parables: ainsi Va voulu le Dieu 


fureur. 
SORT MNSEDATAAL g youl 
qui a fait Tune et Vautre ; ct ce n'est pas 


 Tayjaurd'hui que je reconnais cette vérite 
de tqus les temps. II y a pres de vingt 


Jisais avec tous les vrais philophes, 9e 
Amme Elcit un ttre naturellement religienux, 


et. je reprachais à Voltaire de avoir oublie. 


Vous Vavez.oublic aussi et vous ne rẽussireꝝ 
pas plus dans vos furtrailles ciuigues que 


dans vos fetes decadaires. 


Ne sont- ce pas encore ces législateurs 


Philbsop hes qui se plaignent sans cesse qu'il 


n'y a plus de morale (1) parmi le peuple ? 


r ON Cr OA” FEI 1 1 alas . £ 
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© 4») $i] meétait possible de parler comme eux, je 


dirais qu on a demoratise le peuple: Cest un, des mots 
barbares forges dans la revolution. Moraliser sat un 
verbe-neutre qui n'a jamais siguifiè rendre moral; mais 


parler de morale, precber la morale. Par- conséquent, 


$i dimoraliser pouvait ttre fraugais, il signifierait, 


eesser de parler de morale, comme P. Japheth dit en 


style burlesque, demetaphorisons, pour dire, ne par- 


_ lons plus par mëtaphores. Le mot fanatiser, tant x6- 
pete depuis huit ans, n'est pas plus frangais pour 


dire rendre fanatique qu'aristagratizer, Aimoctmtiser, hg. = 
pour rendre aristocruie, 'rendre democrats, etc. Jang 


ticer se disait autrefois populairement pour «faire des 
actes de fanatime on le trouve en ce sens aus 


- 
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| Richelet, On dit de meme Pinduriser pour Faire tie 


Pindare, dagmatiser pour udebiter des gg mes, alle- 


_ goricer pour -Sexpromer par -allegotic, yympatinger 


pour avoir de la sympathie avec quelqu'un ou avec 
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Et n 'a-t-on s fait tout ce qu 11 Callait pour 
en venir 1a Nest. ce pas Pimmoralite de 


vos loix qui a fait et qui a du faire celle 
du peuple? Certes, ce n'est pas avec vos 
sermons de la tribune et la philosophie de 


vos journaux, que vous le ramEnerez sous 


le joug des mœurs. Vous les reclamez un 


peu tard, quand leur incroyable deEprava- 


tion menace de si pres le gouvernement lui- 


meme, quand on pille ses caisses, qu'on 


assassine ses couriers, quand ses agens et 
ses fournisseurs ont plus volé la France en 
quelques annẽes qu'on ne Pavait volèe pen- 


dant un siècle, quand Venfance commet des 
crimes reflechis (1) et des meurtres W 


5 cnllone W etc. Tous ces verbes sont veutres, et 


ne peuvent recevoir de regime direct. Generalement 
il est dans le genie de notre langue et dans les prin- 


eipes qui doivent présider à la formation et a la genea- | 
logique des mots, que quand Tadjectif qui exprime 


une qualité est en igue, il ne produit point de verbe en 


| iser, qui veuille dire donner cette qualité. Je ny eonnais 
qu'une seule exception, electriser qui veut dire rendre 


electrique. Branniser est une autre exception, en ce 


qu'il regoit le regime direct, tyrannicer quelpu un. Ori- 


ginairement ih ne signifiait que faire le tyran, et jamais 
1 n'a voulu dire rendre tyrannique. Je suis entre dans 


ce détail, à occasion d'une remarque qui se trouve 


dans une excellente feuille, ou plutot dans un excellent 


ouvrage, le journal litteraire de M. Clément. Pour ne 
pas allonger une note de grammzaire, Je navais fait 
qu'indiquer le principe, qui des-lors n'etait pas assez 


exactement Enonce. La remarque dont Je parle m'a 
engage à le developper, et sans donte le critique verra 
que le principe complettement explique se trouve juste. 

(1) Un enfant de quatre ans, &gorge dans un bois 


Par un enfant de onze, qui fut un quart- -Theure 0 en 


(- 1% „ 
"oY quand le brigandage; qui aupa- 


ravant ne marchait que dans les ténèbres, 
parcourt la France la t&te haute, insulte 
les juges sur leur tribunal, insulte au 
ublic sur la sellette de Tinfamie, et se 
glorifie de ses forfaits sur Techaffaud. Sans 
doute c'est ce qu'on navait jamais vu, ou 
si rarement, que c'Etait une exception 

monstrueuse; et c'est ce que depuis long- 

temps nous voyons tous les jours. Mais 

qu est ce donc que la rẽvolution, qu'est- ce 

que tout le, systẽme revolutionnaire, sinon 

tout ce qu'on n'avait pas encore vu, et 

ce qu'on verra encore, tant que ce sys- 

teme ne sera pas solemnellement proscrit, 
entièrement ancanti ? Et que demandons- 
nous autre chose? Mais avec des Ioix r&v9- 
lutionnaires vous aurez toujours des mœurs 
re volutionnaires. Quelle ridicule inconsé- 
quence de recommander la morale aux gou- 
vernés, quand les gouvernans la violent à 
tout moment, quand, à Taide de quelques 
plats sophismes, cette violation est tous les 
jours enigee; en principe, à la tribune des 
législateurs! Croy ez- vous que les malfai- 
teurs de toute espèce ne soient pas en état 
de retorquer vos propres argumens contre 
vous? Oh! ils en savent jusques-la. Rappe- 
lez-vous cette Pg de Goulin, 1 une des plus 


venir \ 1 avec un mauvais 8 ce fait là ne. 
sera pas démenti: il existe une sentence qui constate 
le crime. On vient de nier celui de Vinfirmier assassin. 
Le démenti est venu tard et n'est appuye d' aucune 
Ppreuve. Je souhaite qu il soit vrai. 


* 
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frappantes quion ait entendues darm nos ml 
heufeux jours. Tout + qui vous parat 


« aujdurd' hui si affrenx 1 ait A ses Ju- 


ges), n'ctait alors que r&v0lutionnaire.” Je 

ne sais qui est ce Goulin; mais Fhomme en 

Etat de 8 —_ le mieux, n'aurait pas 

mieux dit. 43 * pas un mot à lui 
e 


repondre ; mats sten est une terrible 


. réponse A ceux qui veulent à tout prix 
perpẽtuer la doctrine οοiiammaire. 


Ne se TEcrie-t-on 2 aussi sur le grand 
nombre des suicides? Je n'en suis pas plus 
surpris que de la froide insensibilité de tant 
de victimes qui, trainees a Techaffaud par 
charretèes, comme les troupeaux à la bou- 


cherie, mouraient aussi comme animal 
qui tombe sous la massue du boucher. Sans 


la religion qui defend si sevèrement le sui- 
cide, il serait bien autrement 'multiphe. La 
révolution a dénaturé A la fois la vie et la 


mort: elle a 0tE à Pune toutes ses horreurs, 


en G6tant a Tautre toutes ses jouissances: 
brisant tous les liens des affections humaines, 
ou les changeant en crimes et en supplices, 


elle n'a laissé a Phomme que l'amour du 
néant; elle a fait de T'athéisme une res- 


source; et parmi tant de malheureux, je ne 


vois que les chretiens qui eussent une raison 
suffisante pour ne pas mourir. 


Vous avez rétabli la liberté du culte . . et 


depuis qu'elle est rEtablie, combien de can- 


tons ou l'oppression particulière a été long- 
temps plus forte que la loi, od Ton com- 
mence à peine à rouvrir quelques Egltses * 4 
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(9) > 
Dans cet instant meme nous apprenons par 
les papiers publies qu'enfin il y en a deux 
d'ouvertes dans Arras. Combien de cantons 
od les pretres ont été enlevEs du pied de 
Tautel, et train&s en prison, sur des impu- 
tations si ridicules, que bientst apres on 
Etait obligé de les relacher ! Mais on avait 
toujours rempli Fobjet principal; on avait 
fait cesser le culte, faute de ministres; on 
avait tourmenté et intimidé ceux qui s'y 
montraient attachés; et c'Etait sur-tout a 
Lapproche des grandes solemnités que ces 
enlevemens arbitraires ne manquaient pas 
d'avoir lieu. Il faut que le spectacle d'un 
peuple nombreux, réuni dans un temple 
pour adorer Dieu, soit un objet bien terri- 
ble ou bien horrible, et peut- etre l'un et 
l'autre à la fois, pour ses ennemis. N'a- 
t- on pas fermé Teglise de St. Roch, depuis 
vendemiaire? Jignore de quel droit; mais 
ce que je sais, c'est qu'à toutes les instances 
reéitérées aupres du nunistere pour faire lever 
cette cloture (1), on a repondu que cela ne 
se pouvait pas, tant gue les conseils Seratent 
gi voisins de Peglise, C'est pousser loin. 
Taversion, et il est clair que c'est a Dicu de 
céder la place. 1 1 578 
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(1) Depuis qu'on a tant de fois demandé, en style 
r uolutionnaire, la fermeture des barriergs, la fervieture 
des eglises, la fermeture d'un club, etc.; il est bon de 
rappeler A ceux qui veulent parler frangais, que cid. 
ture signifie l'action de clore, de fermer, et fermeture, 
les instrumens matériels qui servent a fermer, comme 
les portes, les serrures, les verroux, les as ae etc. 
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XXVI. | 
chert d'epuiser les imputations insi- 


gnrifiantes et calomnieuses. 


Les pretres excitent la guerre civile. 
Exciter la guerre civile, est une des phrases 


«a dictionnaire de la FACTION : jamais cette 
phrase n'a manquè d'etre vociferee dans la 


Convention, toutes les fois qu'il y avait 
la plus legere apparence d' opposition aux 


grandes mesures. On vent Vous diviser, 
Criait Robespierre, deès qu'on osait modi- 
fier le moins du monde les rapports du 


comité assassin, ou les motions de la mon- 


tagne. Aujourd'hui, si Von ose révéler les 
attentats de cette meme FACTION, $'ll s apit 


d'entendre 4 mille citoyens de Toulouse, 
dEnongant un massacre bien meEditE, publi- 
quement exécuté sans pesistance, et dont 
toutes les circonstances retracent les hor- 
reurs du Septembre de la rev olution, raudace 
est POuSSEE au point de s opposer A la lecture 
des pieces, de peur d' eadspërer les haines ; 
autre phrase de la meme. langue, et qui 


Arie se plaindre des assassinats (1), « et 


— _ _ . 4 wy ” — 


a) Voici, FR cette Rings, un exemple de ce 
genre d amphigouris qui depuis si long temps tient lieu 


: d'esprit et de style a tant d'auteurs ues de la révolu- 


tion; il se trouye dans ce meme article du Mergure, | 
dont Jai deja cite un passage. | 

Lion ne doit pas $setonner qu'en France, une 
„liberté soudaine, imprévue, ait trouye peu d'ames 
% au niveau des Evenemens qui la trainalent, pour 
« ainsi dire, à leur suite.“ | 

Je ne sais trop si la Tiberth, quand nous Vaurons, 


gern nn ct imprivue; mais je sais qu'elle se sera 


(n 
en deminder la punition. Jusqu'A ce qu on 
m'ait fait voir une exception à cet inva- 
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fait attendre long-tewpps ; 5.008, elle est encore A. venir. 
II est clair que 7e&olution & liberté sont synonymes 
pour Vauteur :.en ce cas il doit ètre content, II faut 
Croire aussi que son ame était au miveau des &vener 
mens qui traingient, et qui trainent encore cette /iberte 
& leur Suite : ja voue que mon ame n eat pas au niueau 
de la sienne. 
Mais du moment od la constitution nouvelle, 
_ & solemnellement aonepibe par la nation, a ete mise 
e n . | 

Si elle Lavait Eté, J aurais Eté dispenas Thane cet | 
ouvrage, et Vauteur d'Ecrire ces Etranges phrases. Mais 
je comprends qu'un homme au niveau des enemens 
de la revolution ne soit pas difficile à contenter en 
fait de constitution mise en aclivitè: je ne suis pu en- 


_ Core ici à son niveau. 


« Du moment oh la republique n'a plus eie un vain 
e nom, on la Sarete des perconnes et des biens, la liberte 
% de la pensee et de I i ont plus dependu de volontes 
*' arbitraires. . . .” 
auaud meme tous ceux qui ont Et6 et qui sont en- 
core opprimes dans leurs personnes, dans leur liberté, dans 


leur industrie, ge Ieyeraient par milliers pour dementir 


Vauteur, je suis persuadé qu'il n'en serait pas plus 
Emu. Telle est Vintrepidite de esprit de parti; car on 
assure que CE journaliste n'est point paye pour ecrire 
ainsi; et je le connais assez pour le eroire. O Bomines 
ad Servitutem natos ! . 
Quant A Ia pense, elle est assez libre, sauf les 
mandats darrets, en vertu de l'article 145 de la cons- 
titution, par lequel le directoire peut arreter tout le 
monde sans aucune responsabilité quelconque; et ce 
que. Vauteur aurait pu dire avec plus de verite, c'est 
que le directoire na pas, a beaucoup Pres, abuse au- 
tant qu'il le pouvait de cet article 145 et de son incon- 
cevable redaction. J'y reviendrai ailleurs : C'est un point 
 £9pital, ct pour Sh tois. les _— ont valu, e 


esp meu que les choses. Au reste, cette Hur d. 


_ Fouvent que tous ne la croient pas aussi s6Hidemvwent 
Stablie que Fauteur le pense; mais elle le Ke, Nr 
Pere, de plus en plus; et ici je suis de son avis. 
„ On a eu df6it de penser non-sculement que tous 
les amis sinceres de la patrie, mais que tous les es- 


\ 
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riable usage du vocabulaire jacebin, je ne 
daignerai pat y rẽpondre. We 


2 


— 


. est expose atnjourd hui a des attaques qui 


_ 


Prits justes, tous les homrnes qui aviient quelque 


4 chose A perdre dans de nouvelles disebrdes, se rallie- 


« raient franchement autour de la constitution.“ 


Test ce quid ont fait : j'en juge par le nombre des 
83 ses dans le meilleur esprit, dans Vesprit 


plas franchenent constftutionnel, et par Ie grande 


vogue quifls ont. Fils n'ont pu encore avoir d'autres 


tzucets que celui de opinion publique, c est une previve 


| qu'elle n'est pas une puissance prẽponderante; thais ce 


qui prouve qutefle en est une reelle, c'est qu'ils ont 
empeche une partie du mal que pourraient faire des 


Jdurnaux Eerits dans un esprit bien different, tels que 


celui que je refute. ws , 3 
[7248 4 evait croire sur-tout que ceux qui semblaient 


© avoir pris & the de ramener sans cesse les imagina · 


« tions effrayces sur la peinture des temps rẽvolution- 
% naires, senfiraient des-lots la nEcessite d assoupir et 
« F&teindre tous les ressentimens, de verser sur des 


e plaies si vives un baume salutaire; de donner à ee 
gouvernement naissant, devemm notre seule garantie, 


une force, une consistance qu'il ne peut tirer que de 


« Topinion.” _ | 


Ces derniers mots sont vrais ; tout le reste est le plus 


perfide et en meme tetnps le plus inepte abus des mots, 
employé pour insinuer la catomnie, quand on n'ose pas 
Tarticuler. La peinture des temps fuwolutionnaires n 


pas Eté prise à adthe; elle était un devoit aux yeux 


_ tes bons citoyem, quand les pervers sefforcaient, les 
titis ge justifier ces temps, les autres de les renouveler. 


Le Mitt Salute # verier rur tes planes, Stait ob- 


4 


6 
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Enfin il faut en venir à Vaccuzation qui 
les comprend toutes; non pas qu'elle ait 


r 4 —— 


8 
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_ gexrvation la plus exacte de la constitution: a rs 


comptée à pew pres pour rien: la punition des cou- 
pables: on les a mis à portée de commettre de non- 
veaux crimes, Ce nest pas là le moyen d'eteindre les 
ressentimens et dassoupir les baines. Mais ne voyez- vous 


pas que dans la langue de Vauteur, /es haines et les res- 
FSentimens ne signifient que la justice imploree par les 


opprimes? Qu''il se laissent &gorger encore, sans rĩen 


dire, et qu'on ne dise rien sur ceux qu'on a Egorges, 


et contre ceux qui 6gorgent ; dès-lors il ny a plus ni 
Tessentiment, ni haines. C'est la, dans la plus stricte 
fidElite, ce que dit Tauteur, des qu'on applique les 


idees aux mots et des paroles aux actions; et je le 
deſie formellement de le nier. Mais il parle la langue 


revolutionnaire ; et sans cela, comment pourcait-il ac- 


enser ceux qui ont raison, et justifier ceux qui ont tort? 


„Au lieu de cela, qu'est-il arrive? Ces memes 


* hotntnes, cer predicateurs terncls de Pordre, de la paix. 


ef 1 We A 2 | 

Fh! voilt mot A mot les phrases de Robespierre 
_ contre la Gironde, contre la faction des honnetes gens! 
L'auteur ne semble pas moins impatiente que Jar de ces 


predications eternelles : qu'il se console: elles n'out pas 


Encore produit assez d'effet pour qu'il puisse rougir des 
83iennes. © | | | 


Ces m&mes hommes ne se sont occupes, mème des 


fe premier moment, qua rEpandre des semences de de- 


* corgatiisation, de haine, de diseorde et de vengeance,” 
Eh f voila fes phrases de Fouquier-Tinville au tri- 


bunal revolutionnaire. „ 2 ao 

les conspirateurs qui navaient rien fait, avaient 
toujours répandu des Semences de desorganisation. &C, 
avalent woulu armer les citoyens les uns contre les 


autres; &e. Lisez les jugemens du tribunal. Je paste 2 
ex- procureur Fouquier de ne pas savoir le frangais, de 


2 * — — ee le — 
— ——— . ̃7˙Ü*‚—gQg— . ano 
— - : - 
— 


( 154 * 


ici plus de valeur reelle que les autres; mais 
Pour saisir une occasion de mettre dans le 
plus grand jour des verites de la plus haute 
importance pour la chose publique. 

Tous les pre tres sont reyalisbes. 

Fai deja Evalue ce mot tres-brievement 
dans un autre Ecrit{(1}; mais on lui donne 
un poids si dangereux de toute maniere, 


a. 


— _ * _ * A ad 


faire gener la desorganiation, II. 8 'oecupait 1 peu de la | 
Justesse des figures; mais un écrivain philosophe, un 
poete, un médecin !.. . Cest tout ce que je crois devoir 
remarquer, jusqu'a ce qu'il essaie de prouver par un 
fait que ceux qui prechent Pordre et Fhumanitc sont ceux 
qui veulent tout A ganiscr. Jusques- -Ja je le range 
dans la classe des predicateurs rex olulionuaires, qui attri- 
pbuent toujours aux Bonne les Sons tous les crimes des 
I patrioies. 

4 Ils ont suiyi à regard de la constitution p. > * 8 
« le meme système que le chateau des uileries a E 
* gard de celle de 1791; ils ont cherche a la détruire 
*© par elle-meme.” 

Ah! rendez d'abord à Louvet ce qui lui appartient : 
cette dernière phrase est à lui; elle est trop connue 
pour qu'on la lui dispute, et il n'est pas d' humeur à la 
| eeder, Quant à la constitution de 91, Javais cru jus- 
gu'ici que cetaient Jes Jacobins qui ayaicpt eu quelque 
envie de la ditruire et de dijruire Je cbdteau, et gue 
12. navait cu d'autrę systeme que celui de les 
alssei faire. 45 histoire expliquera sans peine comment 
ee Hatemè 1NSENSE ſut pourtant le seul que la cour ait 
suivi; ; Mais assurément 1c n'Ecrirais pas Thistoire sur 
les mẽmoires du citoyen Cabanis. 
En voila bien assez pour faire voir cs qu'on doit 
penser Atcrivains de cette trempe, gui SE. disent et qui 
i etre se croient republicains, 


- (1) Pans celui o_ Ss titre: le = all. 6 


's % = « + 2 — + + . 
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et si ridiculement ideal, qu'il importe plus 


que jamais d'opposer le bon sens qui peut 


tout sauver, a la dernence qui 3855 age 


| tout. 


. royalieme est dans Vetar ou un parti 
ou une opinion. Ce n'est point un parti: il. 


n'en a pas la moindre apparence. Un parti 


se compose d'un certain nombre d'hommes 


attachés a un chef, et agissant pour un 


objet, avec des moyens de force quelcon- 
que, suffisans pour Vattaque ou pour la 
defense, du moins au point du pouvoir 


N balancer le succès. Un historien qui trou- 


verait dans notre révolution un part ro 
liste, autre que celui qui a existé dans la 
Vendée, sex primerait en homme qui ne 


saurait pas sa langue. Encore l'histoire ob- 


servera-t-elle que ce royalisnie n'ẽtait que 
sur les drapeaux et dans la tete de quel- 


gques chefs, puisque du moment ol la 


Vendée a obtenu ce que tout gouverne- 


ment doit accorder a tous, il n'a plus Et6 


question de royaute, et que depuis ce tems 


il n'y a Pas eu de r N yu trans; 
quille. 


sais que ceux a ont besoin d'un fantome 
A poursuivre e d'un Epouvantail a montrer, 


veulent a toute force en faire une puissance: 


cet artifice est semblable a celui de ces ani- 
maux affames, a qui le besoin du carnage 
enseigne la ruse, et qui presentent au berger 


crédule le loup qui ne saurait Vattaquer, 


Le royalisme n'est done point un parti, 
parce qu'il n'a aucun moyen de Fetre. Je 


* 
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tandis que d'un autre coté ils fondent sur 
le troupeau sans défense. Tout-a-l'heure 


un des plus Eloquens défenseurs de la justice 


a failli d'etre EcrasE de tout le poids de la 


moniagus, pour avoir dit gre le rayalisme, 
fer lui-mdime, dtait sans force. C'est sans 
doute ce que de vrais republicains doivent 
aimer a dire et A entendre. Mais des man 

| tegnards/ ah! pour eux la crainte de la 
veérité est proportionnée au besoin du men- 
songe. La fureur a éclaté de toute part, et 


cette fureur disait: Et avec quoi donc 
«« proscrirons - nous, $i Ton nous Ote le 


( royalieme, si on le reduit à ce qu'il est? 


* Il faut que ce soit une Pilissauce, afin 
* que la montagne en soit une.“ 
Laissons-la rougir, et posons en fait que 


le royaliyme ne peut étre que opinion de 
ceux qui prèfèrent la royauté a la rẽpubli- 


que, et cette opinion est meme tres-peu 


manifestée. Apprecions-la sous ses divers 
tapports. | 


Y a-t-il beaucoup qhommes en France 


pour qui cette preference donnèe a un gou- 


vernement SUT un autre, soit un principe 


raisonnè et qui puisse devenir un sentiment ? 


Cela n'est pas possible: très-peu d'hommes 


sont à portée de s'attacher à Videe d'un 
gouvernement quelconque; la grande plu- 
ralité n'en copnalt que le bien ou le mal 
qubelle en regoit ; tres-peu se passionnent 


pour un rot ou pour un doge, ou pour 
un sénat, ou pour un _congres ; mais tous 
veulent &tre bien, et se contentent du bien, 
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de quelque part x il leur vienne. Linquis- 


_ tude naturefſe aux hommes et sur-tout aux 


Frangais, semble quelquefois les transfor- 
mer tous en politiques, et ils jurent alors 


par les noms de parti qu'on leur apprend ; 


mais le vertige est tou yours passager, et 


homme tend habituellement au repos 


comme la nature. Ignorez- vous que c est 
sur- tout cette tendance au repos qui a fait 


accepter presque unanimement la constitu- 


tion? Si vous en doutez, c'est qu'ẽtourdis 
par le tourbillon qui vous entraine, vous 
ne regardez pas meme l'espace que vous par- 
courez. C'est donc dans une constitution 


re publicaine que la nation a voulu se re- 


poser; et puisque C'tait son premier veæu, 
le premier devoir des gouvernans était de 


Teahser et de consolider cette constitution. 


L'a-t-on fait! Vous appelez rayalistes ceux 


qui Vinvoquent : comment appellerez- vous 


ceux qui nA renversent ? Si je voulais jouer 
aussi sur les sobriquets et les noms de parti, 
je ctrrais aux revolultonnatres, aux jacobms, 


aux montagnards: il n'y a en France de 


royulistes Ze fait que vous seuls. Tappelle 


royulisres de ſuit ceux qui frayent à la 


royaute la seule route par laquelle elle puisse . 


revenir. Or, quelle peut-&re aujourd'hui 
la seule espErance probable de ceux qui de- 


sirent ce retour? Ce n'est pas la force natio- 


nale: elle est nulle pour ceux: elle est toute 


a la rEpublique. Ce. nest pas la force Etran- 
gere : si les pufssancæs liguces parviennent 


4 recouvrer ce qu'elles ont perdu, ce sera 
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sdrement la chance la plus heureuse pour 
elles, et quoique moins Epuisées que nous, 
elles ont besoin de la paix comme nous. 
Entreront- elles en France Four nous donner 
_unroi? le peuvent-elles ? et meme quand 
elles Pont pi, le voulaient-elles ? Ce qu'elles 
voulaient est encore un probleme a rèsoudre 
pour Thistoire. Les partisans du régime 
monarchique n' ont done en leur faveur que 
ce seul raisonnement qui est en effet celui 
qu'ils font: © la royauté renaitra de la lassi- 
tude du desordre anarchique, et la France 
rebutce d*etre sans constitution effective, 
se jettera dans les bras d'un roi.” Des-lors 
gquels sont ceux qui favorisent, autant qu il 
est en eux, Ces vœux et ces esPErances ? ne 
sont ce pas ceux qu'on appelle anarchistes ? 
Dans le dernier _cotnplot, tout chimerique 
qu 1] est, sur quoi parait-on compter le plus? 
_ mest-ce pas sur les mouvemens revolution- 
. naires? et que parait-on redouter le plus? 
n'est=ce pas les Elections constitutionnelles? 
Voyez si je ne suis pas en droit de dire A 
tous ceux que je combats ici: vous tes des 
royalistes; et avec le systeme des preuves 
morales, rien ne me serait plus facile que 
de vous convaincre, dans les tribunaux, 
de conspiralion contre la Siirete interieure 
et .exterieure de Þ Etat, si j'&tais capable 
de me servir en matiere si grave, de termes. 
si ridiculement vagues et si dangereusement 
indéfinis. Je vais plus loin, et je soutiens 
que la royaute n'a pas de plus grands panc- 
oe que YOus, malgre tous vos Sermens 
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f de baine. Comment ?—le voici. Lhomme 
le plus ent&ts du gouvernement monarchi- 


que n''oserait pas dire que c'est le seul od 
se trouvent reellement la liberté civile, la 
sdreté, la propriete ; et vous le dites tous 


les jours. — Nous! oui, vous. Ce ne sont 


pas vos expressions, jen conviens; mais 


c'est la consequence rigoureuse de vos pa- 
roles et de vos actions. Jafhirme que toutes 
les fois qu'on a revendiquẽ devant vous les 
droits de la liberté, de la säreté, de la 
propriẽtè, vous avez sur le champ eriẽ au 
royalieme. Done à vos yeux la liberté, la 


_ sfiretE, la propriete sont la meme chose 
que la royauték.. . . Mais rassurez-vous: st 


Jabuse un moment de votre langue, C'est 


Pour vous faire mieux voir le peu de cas 


qu'on en doit faire, puisqu' on peut la tour- 
ner meme contre vous, et ce ne sont pas 
t des armes à mon usage. Je sais fort bien 
que vous n'etes point partisans de la royaute, 
et que vous ne pouvez pas Petre. Mais CC 
qu1 est Lres-vral et tres-SCrienx, c'est qu” 


force d'i inconsẽquence et d r, 


vous la servez mieux que personne, et vous 


lui rendez les seuls services 'TEe!s qu'on 6 Poul 


lui rendre. 


C'est avec la meme bonne foi que je dis 


aux royalisfes d' opi nion, a ceux qui ne 
Toient que la royauté a substituer à Vanar- 


chie: savez- vous ce que vous faites et à qu 
vous res8emblez ? A des navigateurs dont 


lie vaisseau ferait eau de tout cots, et qui, 
4 la vue du port, voudraient aller relacher 


— —— — 
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a rent "Ry Le port est aupres de now 2 


cest la constitution. Vous ne pouvez pas 
en juger par notre état actual, puisqu'elle 
est si imparfaitement observee. Vous ne 


pouvez pas non plus me renvoyer à ceux 


qui s'attachaient de meme à la constitution 
de 91; car tout homme de sens sait quelle 
Etait absurde, et que la pretendue royauteé 


qu'on avait interpolce, semblait n'&tre 1a 
gue pour Etre détruite. Je connais, comme 


vous, les dEfauts de celle de 953 mais elle 


est très- executable et porte en elle - mème ses 


moyens d'amchoration. Quelle soit donc 
mise à eX6cution, et tout peut se rẽparer. 


C'est ce que je puis leur repondre ; mais 
ls me repliqueront, eh! bien donc, que 
cette constitution soit du moins notre gou- 
vernment. Ici la réponse ne peut plus étre 
sous ma plume: elle est dans les mains des 
raprecontans de la nation. 


XXVIII. 
Cest donc à eux, c'est A la majorité des : 


deux Conseils, qui certainement a toujours 


la volonté de faire le bien, mais trop souvent 


la faiblesse de laisser faire le mal; c'est au 
gouvernement qui a Vinteret le plus direct 


et le ꝓlus prochain a terrasser les perpetuels 


ennemis de Pordre, c'est a toutes Jes au- 
torités établies pour le maintenir, que je 
madlresse en ſinissant. On leur criait, il y 
a un an, a-t-on -oublie le 13 vendmiaire. > NF 


et c' ẽtaĩt pour invoquer la tyrannie. Je puis 


TEpEter les mEmes paroles, et c'est pour 


cw) 
invoquer la justice et attester leur propre ex 
perience. Non, vous n'avez pas oublié, vous 
n' oublierez pas qu'a cette Epoque dẽsastreuse 
et flétrissante, la Convention fut encore 
trompee et enchaince par la meme ACTION; 
_ employant toujours le meme moyen, la 
peur; que pour faire passer de force des 
decrets rejettés par le peuple, pour se faire 
d'un pouvoir perpEtuse une égide contre le 
jugement du peuple, la montagne vint à bout 
de faire craindre à tous ce qu'elle craignait 
Pour elle seule; que le besoin de substituer 
la violence à la loi fit imaginer l'abominable 


expcdient d' armer les assassins de la France, 


afin que Paris, qui se souvenait de Septembre, 
prit les armes pour n'en pas voir un second, 
et que les sections ayant à peine des fusils, 
fussent écrasées par les canons a mitraille; 
qu'après cette exEcution, la terreur du des- 
potisme militaire imposa silence A la capitale 
et aux representans, et que la montagne croy- 
ant enfin toucher au but, allait, par l'or- 
gane de la commission des Cinq, derouler 
la proclamation d'un nouveau regime provi- 
zoire, comme en prairial, Romme deroulatrop 
tot à la tribune les décrets r&volutionnarres 
u'il avait dans sa poche; que la suite 
inévitable de ce régime provisoire était la 
mort de tous les dEputes $ignales comme 
honnetes gens, qui, en huit jours, auraient 
Eté trainés à I'Echaffaud, avec tous les vrais. 
républicains, si Thibaudeau et ses amis, 
pressentant le coup, n' eussent opposé A 
Vorateur de la monlagne * fermets 
| 


1 
détorminée, devant laquelle la montagne 4 
toujours recule. Non, vous noublierez pas 
cette dernière legon, si frappante apres tant 
autres, et vous verrez ce que tout le 
monde voit, que la FacTion déconcertée 
année dernidre, revient encore aujourdhui 
sur le coup qu elle amanque. Cette FAC'TLON | 
n'a jamais eu, ne peut jamais avoir qu un 
but: elle y marche sans reläche, soit direc- 
tement, soit par des détours: elle poursuit 
toujours sa proie, et sa proie, c'est ce qui 
reste en France a dEvorer. Tout Robespierre : 
Tespire en elle et demande a renaitre en. 
elle. Concevez bien qu'une proscription ez 
masse, une mesure révolutionnaire, telle 
que la deportation, de vingt mille pretres,, 
dEcretee sous le regime constitutionnel, 
n'est qu'un acheminement pour passer sur 
le champ: a: une autre; que l'audace de la 
EACTLON. croissant toujours avec le Succes,, 
elle s' autorise touzours: du crime qu'elle 2 
Icgalis& pour en legalaser un autre: ses 
adversaires s arrètent, quant ils l'ont re- 
pous86e-; mais elle avance sans cesse, des 
qu elle a gagnẽ du terrain. Voila, votre si- 
mation: voila vos dangers sous vos yeux: 
regardeaz-les d'un ih ferm: regardez vos 
onnemis et les nõtres sans les craindre, et ils 
VOUS. craindront. Songez que leur violence 
nest pas et n'a jamais EtE du courage; qu'elle 
nest au fond et ne peut Etre quiune: Crainte | 
furieuse. Que leurs poignards ne vous inti- 
mident pas, et vos voix unies et soutenues 
les feront trembler. Et niest-ce pas taujours 
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par des decrets arrachés A la. faiblesse qu'ils 


ont fait perir a VEchaffaud ceux qu'ils avaient 
effrayes dans Vassemblce ? Jugez bien vos 


ennemis et vous-memes, et nous serons tous 


bauveés. ae . 
XXIX. 


Jentends souvent rEptter, que devien- 


drons-nous? . . et chacun alors se compose 
un avenir de ses craintes ou de ses espé- 
rances ; chacun habille à son gré les fan- 


tomes de son imagination trouble, ou ceux 
de quelques reveurs de révolutions, que Von 
croit, ou qui se croient des paris, Que les 


uns spéculent dans les ténèbres pour I'Orlcas 
nisme, d'autres pour un prince d Espagne, je 

le congots sans peine, et m'embarrasse peu 
de verifier les conjectures et les soupqons 


sur tous ces différens projets. Tous me sem- 


blent possibles; mais aucun ne me semible 
a redouter. Il est naturel qu'apres ce que 


nous avons vu, rien ne paraisse invraisem- 
blable, et que tout homme se croie capable 
de tout, et fait pour arriver à tout; mais ce 
calcul est faux: il tient à ce qu'on ne s' ap- 


perqoit pas assez que tout ce qui a EtE 76. 
 volutionrigife était contre nature, et qu'il 
nen faut conclure rien, si ce nest que ce 
qui n'avait pas eu d'exemple dans le passé, 


ren est pas un pour Pavenir. Ne voyez-vous 

pas que depuis le g thermidor, tout parait 

tendre par une foree lente, mais sensible, 

par une marche traversée, mais irrésistible, 

vers un ordre naturel ? Les N sont plus 
| 2 
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fortes et plus grandes que les hommes c'est 
une veErite générale; mais combien elle est 
particulièrement applicable A une revolution 
cod les hommes generalement, oppresseurs et 
opprimés, ont été si petits! On $'ttonne 

tous les jours que la France, gouvernce 
comme elle Ia été pendant ces dernicres 
annces, subsiste encore, qu'elle soit meme. 
aujourd'hui un corps robuste, quoique toute 
déchirèe de plaies, et qu'elle ne soit pas 
de venue un monceau de debris et d' osse- 
mens. II n'y en a qu'une raison, mais que 
la reflexion doit rendre sensible et frappante 
pour quiconque reconnait seulement un 
Dieu: c'est que la puissance qui a tout fait, 
attentive A tout conserver, a marque la 
limite du mal moral, comme du mal phy- 
sique; et comme les ouragans, les trem- 
blemens de terre, les volcans, qui boule- 
versent la surface du globe, ne peuvent pas 
le détruire avant le jour fixé pour sa des- 
truction; de meme, les plus grands ennemis 
de Vespece humaine, avec le pouvoir de la 
tourmenter, n'ont pas celui de la détruire. 
Il y a un terme marque A la perversitéè et 4 
la puissance de nuire; et pour reconnaitre 
celui qui a marque ce terme, songez bien 
que si le méchant était capable de faire 
tout le mal qu'il est capable de vouloir, N 
| y a long-temps que le monde. n Fxuaterany 


plus. 5 
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On persẽ cute les pretres, parce qu'on les 
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a persccutes: c'est le rẽsultat de taut ce qu- on 
vient de lire. © Tu dois me hair, Farce que 
je Cai fait du mal, et Je t'en feral, jusqu'à 
e ce que tu ne sois plus.“ C'est de langage 


du méchant. Eh pardonnez-moi le mal, 
que vous m'avez fait: je vous pardonne 


* bien celui que #ai souffert.“ Cest le 


langage du chretien. 


Me redira-r-on pour la centième Fois: 
ue pourquoi etes vous chrétien, vous qui ne 
* Fetiez pas? pourquoi vous faites - vous 


3 Tapologiste du sacer loce, vous qui en 
avez attaque les abus 


Quoique cette objection ne regarde que 
moi seul, et ne fasse rien à la question, je 
suis oblige d'y repondre, puisqu'on Sen sert 


pour infirmer la cause que je defends. 


Et d'abord, est-il nécessaire d etre chre- 
tien pour prendre la dé fense de Fopprime ? 
s'agit-il ici de croyance 5 Nuflememt: . 

s'agit de justice universelle, de droit naturel, 


de liberté civile: en un mot, de ce qui est 
commun A toutes les nations, a tous les Pays. 


Ce qu'on a fait contre les pretres Franqais, 
- ot Ex qu on fait encore, est coupable par- 
tout comme en France, et ce que j'ai dit en 
leur faveur est Evident par-tout comme en 


France, et malheureusement ne sera contestẽ 
qu en France. ORE 

Ensuite qui sont ceux qui m interrogent 
sur ma religion? sont- ce les revolutionnaires ? 
Avec eux je pourrais me borner à une seule 
réponse qui nest bonne, si Fon veut, que 
pour eux, mais qui Test au point de ne pe 
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leur laisser. de réplique. Je suis chretien, 


parce que vous ne l'ëtes pas. Une religion 


qui a pour ennemis mortels les plus mortels 
ennemis de toute morale, de toute vertu, 
de toute humanité, est nEcessairement amie 


de la morale, de la vertu, de Vhumanite : 
elle est donc bonne. Et cette logique ne 
Fest-elle pas aussi? : 

O ui, pour eux (me diront les p hi- 


cc Joop bes ); mais avec nous, il faut d'autres 
* preuves ! car nous savons raisonner 


ds. -: 


En ce cas trouvez donc de meilleurs rat- 
sonnemens que ceux que vous avez faits 
zusqu' ici; car je les sais tous par cœur, et 


il n'y en a pas un que je n'aie trouve très- 
mauvais. C'est ce qu'il faudra prouver, n'est- 


ce pas? Eh! bien, quand nous en serons 
la, votre question personnelle sera placce. 


Aujourd'hui laissez la ce que Je crols, pour 
ne considerer que ce que j'écris; et si la 


#hilos-phie vous permet d'6tre hommes, 


Joignez- vous à moi Pour sauver les innocens 


opprimès. 
Si ce sont des 8 sans parti et sans 


passion qui me demandent raison de mon 


opinion actuelle sur la religion, il me suffira 


de leur dire en deux mots: © Jai pra, -- 


* quand j'ai examine, Examines aussi at 


* vous croirez.“ S'ils ne sont pas tout-a- 


fait deraisonnables, ils suspendront au moins 


leur jugement, et c'est tout ce a Je leur 


dernde. : 
Quant AUX chrctiens, Je suis bien sur r quii ils 
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vent à qui je dois rendre graces derte 
nd hui ce qu'ils sont. 

K Fegard de ceux qui parlent si legdre- 
ment de mopposer d mormmene, ils oublient 5 
Sans doute, que, graces au ciel, je n'ai écrit 
en aucun temps rien qui tendit le moins du 
monde à autoriser aucune espece d'oppres- 
Ston, Je n'ai du moins là- dessus aucun 
reproche à me faire: je souhaite yu ils puis- 

sent tous en dire autant. 
EFEnfin jar remplr mon devoir, et ceux qui 
croiraient que pour le remplir il m'a fallu 
du courage, me feraient plus d honneur 
que je nen mérite. II men a coùtéẽ pour 
retenir la yerité dans mon ame: mon ame 
S est Soulagte en s panchant sous ma plume. 
K se peut qu il y ait quelque force dans 
ce que j'ai écrit; mais cette force n'est pas 
à moi, pas plus que le succès qu'elle peu 
avoir, s'il platt a celui qui me Fa donnée 

de la couronner du succès. Si je ne Pai pas 
; employee plus tot, ce n'est pas que jen 
_ craignisse le danger; c'est que j; obser vais 
le moment d'en faire usage. Et d'ailleurs 
qu' est ce que ce danger? Quand je devien- 
drais la victime de la cause que Jai de- 
fendue, que $'enswvrait-il ? Et moi aussi, 
je ne serais donc pas indigne de donner ma 
vie pour une si belle cause! Tant d'autres 
sont morts inutilement, et ma mort ne serait 
pas inutile pour moi, ni peut-etre meme 
pour les autres! Qui sait quelle est la goutte 
de sang innocent qui précipitera sur la tete 
des oppresseurs cette rivière de ang qui 
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56 sur eux, et qui doit töt ou tard les 
ae Avant meme que je fusse assez 


heureux pour penser comme je pense, n'a:-je 


pas su dire aux autres que les poignards des 


assassins ne devaient point entrer dans les 
calculs de homme de bien? Les redoute- 


rais - je mot-meme, depuis que Jai appris 


combien Jai peu a laisser à la terre, depuis 
que j'ai ecrit a peu près ce qui seul peut me 
recothmander a la mémoire des hommes et 
faire pardonner mes erreurs? et cela du 
moins ne mourra pas avec moi: combien 


au contraire la voix de la vérité s 'Eleverait 


plus puissante et plus terrible, en sortant 
du tombeau de innocent! . 


Nous ne pouvons pas dire, il est vrai, 
comme Fintrepide Matthieu Molé, 1 y 4 


encore loin du glaive d'un sctlerat au cur 


de I honnete homme. Les glaives sont tout 


pres; mais cette foule innombrabie de Fran- 
gais, Echappes à une mort qui devait paraitre 


inévitable, et meme la France entiere peut 


dire: Cas/igans casligavit me Dominus, et 
morlii non tradidit me. Le Sergneur nous a 


cds rement chilies, mais it wa point voulu 


1 livrer d a la mort.. Ps. 
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